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Il paroît tous les mois deux Volumes de 
•ette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve nu écaillé , fie 
dotés fur tranche , ainrt qu’avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontiTpice dé chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés efl 
de 71 liv., & de J4 liv. pour les volumes 
brochés. 

Les Soufcripteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de porte. 

Il faut s’adrefler à M.CUCHET, Libraire* 
rue & Miel Serpente , a. Paris» 
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LETTRE CXL. 

De Syranaskar. 

En quittant Lahor, Madame, je 
profitai du départ d’un feigneur 
Mogol, quialloit prendre pofifeflion 
du gouvernement de Kifmire. Je 
n’ai pu réfifter à la curiofité de voir 
ce beau pays , qu’en France on 
appelle Kachemire. C’eft une pro- 
vince du Mogol , fituée au nord de 
1 Empire, au pied du Mont-Caucafe. 
Voyages, Tome XII. A 
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Syranaskar fa capitale, d’où je vous 
écris, eft aftife au milieu d’une très- 
belle campagne, diverfifiée par un 
grand nombre de collines. Plus loin 
s’élèvent des montagnes revêtues 
d’arbres & de pâturages , &r peuplées 
de tomes fortes de beftiaux & de 
gibier. 

Au-delà des premières , on en 
voit dominer d’autres , dont le 
fommet eft toujours blanchi de 
neige. Il en fort une infinité de 
fources, que les habitans diftribuent 
avec art dans leurs champs, & con-' 
duifent même, par de grandes le- 
vées de terre, fur les collines. Ces 
ruiffeaux , après s’être divifés en 
mille détours & mille cafcades 
agréables , fe réunifient enfin 8c 
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forment une rivière de la grandeur 
de la Seine. Elle traverfe la capi- 
rale , ferpente dans la province , 
reçoit fur Ton paffage plufîeurs pe- 
tites rivières , & va fe jeter dans 
l’indus. Cette multitude de belles 
eaux, jointe à la douceur du cli- 
mat , répand une fraîcheur & une 
t • / 

fertilité admirables.En arrivant dans 
ce délicieux pays , j’ai cru voir un 
vafte jardin , mêlé de bourgs & de 
villages, varié par de petits prés, 
coupé par une infinité de canaux, 
& préfentant de toutes parts les 
afpeéls les plus rians : les Mogols 
l’appellent le paradis terrejlre. On 
n’y trouve ni ferpens, ni ours, ni 
tigres, ni lions; les bêtes féroces 
ou vénimeufes y font remplacées 

A i) 
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par des abeilles, des perdrix, des 
gazelles , & quelques-uns de ces 
animaux qui produifent le mufc. • 
3’y reconnus par-tout les plantes, 
les fruits , les fleurs de l’Europe. Ils 
m’ont paru à la vérité moins bons 
que les nôtres : ce qui pourroit venir 
de ce que nous avons de meilleurs 
jardiniers. Selon une ancienne tra- 
dition du pays, toute cette contrée 
. n’étoit autrefois qu’un gçand lac : 
fi ce fait eft vrai , ce ne font point 

les prières d’un Paint perfonnage, 

/ 

qui ont donné une iflue miraculeuPe 
à ces eaux, comme l’atteflent les 
chroniques & le tombeau de ce 
prétendu Paint , qui eft l’objet d’un 
pélérinage célèbre. Mais ce chan- 
gement a été plutôt l’effet de quel- 
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ques tremblemens de terre, qui font 
affez fréquens dans ces régions. 
Syranaskar elt une grande ville , 
fituée fur le bord d’un lac de quatre 
©u cinq lieues de tour , rempli de 
petites îles. Des familles d’arbres 
toujours verds en font autant de 
jardins , qui offrent la plus riante 
perfpechve. La rivière coupe la 
ville en deux parties, qui fe com- 
muniquent par des ponts de bois. 
La plupart des maifons font bâties 
de la même manière , quoique le 
pays ne manque pas de pierre de 
taille, & qu’on y trouve de vieux 
temples &: plufieurs reftes d’anciens 
édifices. Ces maifons font à deux 
ou trois étages , 8c ont prefque 
toutes un joli petit jardin, au bout 

A iij 
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duquel eft un canal qui répond au 
lac , &r un bateau pour la prome- 
nade. Les dehors de cette capitale 
préfentent I’afpeâ: d’un grand nom- 
bre de maifons de plaifance. La 
plus agréable eft celle qu’on nomme 
le jardin du roi . On y entre par un 
grand canal , bordé de gazon & 
long de cinq à fix cents pas , entre 
deux belles allées de peupliers. Ce 
canal conduit au pied d’un cabinet, 
élevé au milieu du jardin 3 & là, 
commence un autre canal beaucoup 
plus beau, qui s’étend jufqu’à l’ex- 
trémité de l’enceinte. Les bords de 
ce fécond canal, formé en talus, 
font revêtus de pierre de taille 3 & 
le fond même en eft pavé. Il règne 
au milieu, de diftance en diftance. 
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une longue file de jets d’eau , & 
tout autour font pratiquées diverfes 
pièces d’eau rondes, d’où fortent 
d’autres jets d’eau , qui font un effet 
admirable. Un fécond cabinet, fem- 
blable au premier, termine agréa- 
blement ce long canal. Ils font 
voûtés en dôme, avec une galerie 
percée de quatre portes , en regard 
l’une de l’autre. Un grand iallon 
au milieu, &: quatre chambres aux 
quatre coins , compofent chaque 
cabinet. L’intérieur eft orné des 
chef-d’œuvres de peinture & de 
dorure , & parfemé de fentences en 
langue Perfane. Les portes exté- 
rieures font {«menues par des co- 
lonnes, qui font les reftes des anciens 
temples d’idoles. La matière dont 

A iv 



t 



Digitized by Google 




8 . V O Y* A G E 5. 

elles font conftruites, efface labeauté 
du marbre & du porphyre. 

Je n’ai point encore vu de pays. 
Madame, qui, dans uneauffi petite 
étendue , renferme autant de beautés 
naturelles que la province de Ka- 
chemire. Elle formoit autrefois un 
royaume, gouverné par des princes 
du pays , auxquels un Empereur 
Mogol l’a enlevé. Les habitans de 
cette belle contrée paffent pour 
les plus fpirituels de tous les peu- 
ples de Tlndoftan. On vante leur 
talent pour la poéfie j & ils joignent 
aux difpofïtions pour les fciences, 
beaucoup d’induftrie & d’amour du 
travail. Ils excellenti dans les ou- 
vrages de tabletterie fur lefquels 
ils appliquent l’or & le vernis avec 
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une adrefle fingulière : mais ce qui 
fait l’objet principal de: leur com- 
merce, eft une efpèce d’étoffe fort 
légère , faite de laine ou de poil 
de chèvre , qui furpaffe la fineffe 
du caftor. Chaque pièce a une aune 
de largeur, & une & demie de lon- 
gueur. Ils y occupent jufqu’à leurs 
cnfans. Les Indiens de l’un & de 
l’autre fexe , les portent fur leur 
tête en hyver, & les paffent comme 
un manteau , par-deffus l’épaule 
gauche. Les autres ouvriers des 
Indes ne parviennent point à leur 
donner la molleffe & la beauté de 
celles de Kachemire. Auflï font-elles 
les plus eftimées & les plus recher- 
chées de tout le Mogol. 

Les Kachemiriens font beaux 8c 

A v 
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bien faits, & leurs femmes char- 
mantes. Elles ne le cèdent point à 
celles de Lahor , elles ont même 
quelque chofe de plus piquant. Les 
étrangers, qui arrivent dans l’Indof- 
tan , cherchent à s’en attacher quel- 
ques-unes j ils les apprivoifent , en 
leur faifant de petits préfens en ar- 
gent ou en confitures. 

Dans une occafion que j’eus de 
Vifiter toute cette province , je re- 
marquai une fingularité , que je 
n’avois point encore vue ailleurs, 
c’eft une fontaine qui fe trouve à 
quelques journées de la capitale. 
Pendant la fonte des neiges , qui 
eft ordinairement au mois de mai 

>. 

elle coule & s’arrête régulièrement 
trois fois le jour, le matin, à midi 
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te le foir. Ce phénomène dure refpace 
de quinze jours *, le cours de cette 
fource devient enfuite moins abon- 
dant, moins réglé, & s’arrête enfin, 
pour ne reparoître qu’un an après. 
En quittant ce lieu , je me détournai 
de mon chemin , pour voir une 
maifon de plaifance des anciens rois 
de Kachemire. Sa principale beaiité 
confifte dans une fource d’eau vive, 
qui forme comme une efpèce de 
fo{Té autour du château , & un 
grand nombre de canaux , qui ornent 
& arrofent les jardins. Elle fort de 
terre, en jailliflant du fond d’un 
puits, avec une violence, un bouil- 
lonnement & une abondance ex- 
traordinaire. Son eau eft d’une clarté 
admirable , & fi froide qu’on petit 

A vj 
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. à peine y tenir la main. Le jardin el| 
embelli par de magnifiques allées, v 
entremêlées de jets d'eau» de réfer- 
voirs, de cafcades. Je ne craignis 
pas de me détourner encore, pour 
vifiter un autre jardin royal, où, 
parmi les mêmes agrémens, je vis 
un canal plein de poiffons , qui 
obéifiTent à la voix & viennent * 
quand on les appelle. Quelques-uns 
portent aux narines des anneaux , 
d'or, avec des infcriptions qui font 
connoître leur âge & le nonf des 
perfonnes qui les y ont attachés. 

De retour dans la capitale de 
Kachemire, on me parla du tom- 
beau d’un faint, ou s’opèrent, di- 
foit-on , des miracles extraordinai- 
res pour la guérifon des malades- 
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Curieux de voir ces phénomènes, 
je me rendis à Bara-Moulay, nom 
de la montagne où fe trouve ce 
maufolée. Je vis dans la mofquée, 
«ne groffe pierre , que l’homme le 
plus fort remueroit à peine : on 
m’afiura que les prêtres du temple, 
après avoir fait leur prière au faint, 
l’enlèvent comme une paille du feul 
bout de leur doigt. Ils fe mirent en 
« effet une douzaine autour de la' 
pierre ; mais ils firent un cercle lï 
ferré , & ils étoient vêtus de robes 
fi longues , que quoiqu’ils la levaf* 
fent en effet , je ne pus voir de 
quelle manière ils la tenoient. Quan- 
tité de pèlerins, dont la mofquée 
étoit environnée, fe difoient ma- 
lades , & attendoient leur guérifon 
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de ce miracle, ou pour mieux dire, 
d'une cuifine remplie de grandes 
chaudières pleines de viandes , fon- 
dée par des âmes dévotes pour 
la nourriture de ceux qui vifitent 
ce faint lieu. D’un autre côté je 
découvris le jardin & la maifon 
des prêtres, qui vivent dans une 
neureufe abondance, à l’ombre du 
faint dont ils exaltent les mira- 
'clcs. 
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LETTRE CXLI. 

D’Amadabath. 

« 

D e puis ma dernière lettre, Mada- 
me, j’ai traverfé toute cette étendue 

/ 

de pays, qui s’étend depuis Agra jus- 
qu’à la province de Guzarate, dont 
Amadabath eft la capitale. On dit 
que cette ville fût bâtie par un roi 
du pays , nommé Ahmed , qui lui 
donna fon nom; qu’un autre prince 
en bâtit une autre à quelque dis- 
tance de là, fous le nom de Mah- 
moud- Abad j les deux villes furent 
agrandies & réunies en une feule 
qui eft aujourd’hui floriflante par 
fon commerce. Les Anglois y ont 
tin établiflement confidérable. J’al- 
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lai loger chez le dire&eur, qui, dès 
le premier jour, après le fouper, 
fit venir dans mon appartement une 
troupe de danfeufes, qui ne furent 
pas trop fatisfaites de la manière 
décente dont je les reçus. 

Le directeur me mena le lende- 
main dans fon carofîc , pour me 
faire voir - une partie de la ville. 
Cette voiture, faite à l'Indienne, 
étoit toute dorée, couverte de plu- 
fieurs riches tapis de Perfe , & atte- 
lée de deux bœufs blancs, qui n’an- 
noncent pas moins de courage que 
les chevaux les plus vifs. Je fus 
d’abord conduit à la principale 
place , nommée le marché du roi 
Elle a feize cents pieds de long fur 
huit cents de large , & eft ornée 
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de tous côtés , d’un double rang 
de palmiers & de tamarins, entre- 
mêlés de citronniers & d’orangers. 

La plupart des rues font plantées 
des mêmes arbres, ce qui, outre 
l’agrément du coup d’œil , procure 
de la fraîcheur &. une odeur déli— 
cieufc , & donne de loin à cette 
grande ville l’apparence d’une 
vafle forêt parfemée de maifons de 
plaifaiice. On me ht voir enfuite 
le château qui paffe pour un des 
plus beaux de la province. Le 
palais des anciens rois de Cam- 
baye attira auffi ma curiofité. Il 
offre encore des relies peints & 
dorés , qui attellent au voyageur 
fon ancienne magnificence. J’entrai 
dans le fameux temple des Banians: 



Digitized by Google 




i3 Voyages. 

il ne le cède en rien à aucun de 
ceux qui ornent la ville. J’y vis 
un prêtre pieufement occupé à re- 
cevoir les préfens & les offrandes 
de ceux qui venoient y faire leurs 
dévotions* C’étoient des fleurs pour 
les idoles , de l’huile pour les lam- 
pes , du fel , du bled & de l’argent 
pour les prêtres. Pendant que celui , 
dont je vous parle, paroit de fleurs 
les ftatues , il avoit la bouche & 
le nez couverts d’un linge, de peur 
que fon haleine ne profanât le faint 
myftère. Il s’approchoit de tems en 
tems de la lampe, marmotoit quel- 
ques paroles, fe frottoit les mains fur 
la flamme , comme s’il les eût lavées 
à la fumée , & les promenoit fur 
fon vifage pour fe purifier. Nous 
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le taillâmes édifier ou amufer le 
peuple par ces grimaces 5 & nous 
continuâmes à parcourir la ville. 
Elle eft grande & bien peuplée , les 
rues en font larges & les bâtimer.s 
magnifiques. On lui donne à peu- 
près comme à Paris, fept’ lieues de 
circonférence , en y comprenant 
aufti les fauxbourgs, qui ne cèdent 
en rien à ceux de notre capitale. 
La garnifon y eft allez nombreufe 
pour réprimer & contenir certains 
brigands, qui ne reconnoifîant ni 
l’autorité ni les loix du Grand- 
Mogol , font incelfamment des in** 
ourlions dans les environs. 

La plus grande magnificence 
d’Amadabath & de fes environs 
conlifte dans des tombeaux. Ce 
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font de grands & beaux édifices * 
accompagnés de jardins , ouverts 
à tout le monde. Le jardin de \irké 9 
lîtué à une lieue & demie de la ville, 
cft l’ouvrage d*un roi de Guzarate, 
qui le fit bâtir en l’honneur de fon 
précepteur , qui s’étoit , dit-on , 
illuftré par des miracles. Il feroit à 
fouhaiter que les grands princes 
élevaflent tous des monumens pu*' 
blics de reconnoiffance à la mé- 
moire des hommes vertueux & éclai i 
rés qui leur ont donné la vie mo- 
rale. Cet édifice avoit aufli pour 
moi un double intérêt. J’en par- 
courus tous les réduits, après avoir 
promené un œil d’admiration fur 
quatre cents colonnes de marbre, 
de la hauteur de trente pieds. C’eft 
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dans ce jardin qu’on voit les tom- 
beaux de trois rois de Cambaye, 
qui marquèrent là leur fépulture & 
celle de leur famille. 

Il y a un fi grand nombre de jar- 
dins dans les environs d’Amadabath, 
qu’il me fallut plufieurs jours pour 
les parcourir tous. Un dès plus beaux 
eft -connu fous le nom de jardin 
du roi , On y admire un fuperbe 
édifice, dont les foftès font pleins 
d’eau, & les appartenons très-riches. 
Non loin de-là , on en voit un 
autre nommé gaîment le joyau ; au 
milieu de ce jardin eft un vafte 
réfervoir d’eau. Rarement y va-t-on 
fans faire la rencontre de quelques 
jeunes Indiennes, qui s’y baignent:’ 
elles ne fouffrent point que les In- 
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diens les voient, mais elles font' 
bien moins difficiles pour les An-, 
glois : auffi, permirent-elles à mon 
dire&eur Anglois & à moi, d’y en- 
trer & de leur parler. 

Outre ces jardins , qui forment 
l’afpett le plus, riant , les grands 
chemins font encore bordés d’un 
double rang de cocotiers & d’au- 
tres arbres , qui logent & .nour- 
riffent des familles innombrables \ 
de linges , & fervent de retraite à 
toute forte d’oifeaux & fur-tout' à 
des perroquets , qui égaient les. 
voyageurs par des fons demi-arti- 
culés. 

Parmi les linges , j’en ai remar- 
qué d’aufli grands que des lévriers, 

& d’alfez forts pour attaquer un 
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homme : rarement cependant mon- 
trent-ils ce courage. Leur couleur 

i , 

eft ici d'un verd-brun j ils ont la 
barbe grife , les fourcils longs & 
blancs, &: fe multiplient à l'infini, 
ce qui fait que la ville en eft abon- 
damment peuplées ils font fi fami- 
liers , qu’ils entrent dans les mai- 
fons à toute heure, en toute liberté 
& en fi grand nombre , que les 
marchands de confitures & de fruit^ , 
dont ces animaux font friands , font 
obligés de veiller continuellement 
aux voleries & aux rapacités de 
cette race friponne. Je me fuis fou- 
vent amufé à attrouper autour de 
moi un cercle de ces animaux : 
quelques amandes me procuroient 
Scfixoient cette fociété.lls venoicnt 
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les prendre dans mes mains , Sc 
s’étudioient à faire tant de grima- 
ces , & à prendre tant de poftures 
plaifantes, qu’ils fembloient vouloir 
payer mes careffes par la variété 
de leurs geftes. 

. LETTRE CXLÎI. 

D’Amadabath. 

Cette ville. Madame, fleurie 
fur-tout, par le commerce quelle 
fait de toutes les marchandifes de 
TAlie , & fur-tout des étoffes de 
foie & de coton, dont on voit ici 
des fabriques fans nombre. On em- 
ploie rarement les foies du pays, 
dont la qualité eft médiocre ; on 
fe fert de celles de la Chine & du 

Bengale, 
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Bengale. Les autres branches de 
commerce s’étendent for le fucre- 
candi , la caffonade & fur toutes 
fortes de confitures, & fur le cumin , 
le miel , le vernis , l’opium , le borax, 
qui eft un fel minéral dont on foude 
les métaux , le gingembre , le fal- 
pêtre, le fel ammoniac & fur-tout 
l’indigo , qui croît ici en abondance. 

Mais ce que j’ai trouvé de plus 
avantageux dans cette ville, c’eft 
la commodité pour le change ; les 
Banians font des traites & des re- 
mifes, pour toutes les parties de 
l’Afie, & même pour Conftantino- 
ple. Ce qui convient d’autant plus 
aux marchands , que les brigands 
& les voleurs , dont je viens d€ 
yous parler , rendent les chemins 

Voyages» Tome XII, B 
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dangereux, quoique, comme je vous 
l’ai déjà dit ^l’Empereur entretienne 
des foldats pour veilleràla fureté pu* 
blique.Une partie des revenus d'Ama* 
dabath eft deftinée h la folde de ces 
troupes. Ils montent à plus de dixr 
huit millions, parce que cette ville 
a dans fon territoire vingt-cinq 
bourgs, & près de trois mille vil- 
lages, qui en dépendent. 

Le Gouverneur , qui difpofe de 
cet argent pour la paie des troupes, 
•eft quelquefois lui-même le fauteut 
des brigands, & partage avec eux 
Je fruit de leurs rapines. Il prend 
le titre de Kan ou de Raja , qui 
veut dire Prince , & poflede des 
îicheffes immenfes. Sa maifon eft 
compolée de plus de cinq cents- 
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officiers, 8c , là, veille toujours une 
garde de deux cents hommes. 

Ce Gouverneur , dans fon hôtel 
& dans fon déshabillé , eft vêtu 
d'une /impie vefte de toile de coton s 

mais quand il fort & qu'il fe montre 

* 

en public , il paroît dans un cou- 
tume 8c un équipage magnifique, 

‘a/us fur un éléphant , dans une e£- 

# 

pèce de trône 5 il fe fait efcorter 
d’une garde nombreufe. Devant lui 
on porte des étendards de différentes 
couleurs, comme on portoit les faifi. 
ceaux devant les confuls de l’an- 
cienne Rome. Il eft fuivi de plu- 
’/ieurs chevaux Perfans , menés à la 
main par des efclaves. Il a fous lui 
d’autres officiers , nommés par l’Env 
pereur pour veiller fur fa conduite, 

B ij 
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rendre la juftice aux peuples & 
maintenir la police. Malgré ces inf- 
peéteurs de fes aétions, il n’a pas 
moins la plénitude de l’autorité, 
comme le prouve l’hiftoire fuivante 
dont je vous garantis la vérité. 

Un des derniers Gouverneurs de 
cette province avoit demandé une 
troupe de courtifannes pour l’amu- 
fer après Ton repas , en danfant 
toutes nues devant lui, comme c’eft 
l’ufage dans le Mogol. On vint lui 
dire qu elles étoient malades , & 
quelles ne pouvoient paroître ce 
jour-là. Il ordonna de les amener 
dans l’état où elles fe trouvoient; 
les valets chargés de fes ordres , 
lui répétant toujours la même ex- 
cufe , il entra dans des accès de 
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colère. Alors ces malheureux crai- 
gnant d’être moleftés, fe jettèrent 
à Tes pieds, & lui avouèrent que 
ces femmes n’étoient rien moins 
que malades 5 mais qu’elles étoient 
occupées dans un autre endroit, oit 
elles gagnoient de l’argent à une 
autre danfejce qui les empêchoit 
de venir, parce qu’elles avoient la 
✓ crainte de n’être point payées. Le 
Gouverneur prit affez gai ment cette 
défaite , mais en même tems , il 
envdya un détachement de fes 
troupes qui fè laifît de huit de ces 
baladines. Ces pauvres malheareu- 
fes ne furent pas plutôt entrées 
' dans la falle , qu’il donna l’ordre 
barbare de leur trancher la tête. 
Elles demandèrent la confervation 

B iij 
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<le leur vie , avec de grands cris 
épouvantables. Le Gouverneur refta 
ferme dans fa cruauté, & l'exécu- 
tion fut faite , fans que nul des 
aififtans à cette fanglaute fcène 
osât intercéder pour ces infortunées. 
QueFcontrafte , Madame , de cet 
excès de-barbarie, avec la douceur 
& la tolérance de notre gouverne- 
ment ! En France, une danfeufe , 
une a&rice , manque impunément 

au public , fous le plus léger pré- 

$ 

texte de maladie ; fouvent même 
elle n’a pas befoin de colorer 
fon abfence de tous ces prétextes. 
Comme cet horrible fpeélacle étom- 
uoit les étrangers, qui fe trouvoient- 
là, le Gouverneur fe mit à rire, & 
avec l’accent d’un fécond Hérode, 
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il dit : Si j’en ufois autrement , bien- 
tôt je n’aurois plus d’autorité, & 
bientôt vous me verriez chaffé de 
la ville par les enfans de ces ba- 
ladines. 

. LETTRE CXLIIL 

D’Amadabath. 

V o u s ne concevez pas. Madame, 
les nombreufes familles d’oifeaux 
& d’animaux ,' que la nature offre 
ici à la curiolité du philofophe 
voyageur. Les perroquets font fi 
communs & fi familiers, qu’ils font 
leurs nids dans les villes, 8* les 
fufpendent au toît des maifons , 
xomme les hirondelles en Europe. 
Ceux-ci font de la* grande efpèce 
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& portent le nom diftin&if de 
corbeaux d’Inde; les uns font blancs, 
d’autres font d’un gris de perle , & 
ont la tête panachée d’une houppe 
incarnate. On les appelle kakatous ; 
mot qu’ils prononcent dans leur 
chant. Quelques-uns, plus petits 3c 
plus eftirrrés pour la beauté &r la 
diverfité de leurs couleurs , font 
leurs nids dans les bois , les atta- 
chent adroitement au bout des bran- 
ches & les fufpendent en l’air. Par-là 
ils mettent leurs petits à l’abri des 
attaques des ferpens. Ces oifeaux 
font un étrange dégât dans la cam- 
pagne , où ils le nourrirent de 
grains & de fruits , au grand dé- 
triment des limples cultivateurs , 
qui, par principe de religion, n’o- 
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fent les tuer, ni les empêcher de 
manger. 

Ces bonnes gens ont les mêmes 
refpeéts fuperftitieux pour les ca- 
nards fauvages, les hérons & les 
cormorans, dont la rivière eft cou- 
verte. 

Le cormoran eft cet oifeau que 
les naturaliftes nomment onocrota - 
lus , à caufe du bruit qu'il fait dan» 
l'eau, quand il y enfonce fon bec 
& qu'en pouffant fa voix de toute 
fa force, il imite le braiment de 
l'âne. J*ai remarqué dans cet oifeau 
une adreffe fingulière, pour tirer 
de la coquille des moules la chair 
dont il fe nourrit. Il avale d’abord 
cette coquille, & la garde dans 
l'eftomac, jufqu’à ce que la chaleu| 
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Tait fait ouvrir 5 alors il la vomit 
pour prendre le poifion. 

' Quant aux animaux , les plus 
communs de la province de Guza- 
"rate font les Juins, les chevreuils, 
les onagres , les fangliers & les 
lièvres ; voilà à-peu-près tout le 
gibier. Les buffles, les bœufs, les 
vaches & les moutons font les 
animaux domeftiques. 

Les forets font peuplées de lions, 
de léopards & d’éléphans, comme 
-dans les autres pays de l’Inde. Les 
•rivières font fî poiflonneufes, qu’il 
eft peu d’endroits ou l’on puifie 
vivre plus délicieufement. Le vin 
y manque, à la vérité, mais il eft 
remplacé par le tari , excellente 
boilfon. Le riz , les dattes & le 
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fucre fournilfent une eau-de-vie 
plus forte &: plus agréable que celle 
qui fe fait en Europe. ♦ 

Point de rivières ici qui ne nour- 
rifient des crocodiles. Ces animaux 
y font des ravages étonnans parmi 
le bétail & même parmi les homrrtes. 
Ils fe-'cachent dans l’herbe ou parmi 
des rofeaux , pour furprendre les 
malheureux qui vont, ou chercher de 
Peau, ou fe baigner, & les voyageurs 
qui ont. l’imprudence de marcher 
fur le bord des rivières. On a de 
.la peine à les éviter à la courfe , 
quoiqu’en fe détournant fouvent 
& en tournoyant, on puiffe éluder 
leur pourfuite j car le crocodile 
n’a de vertebres ni au cou , ni à 
l’épine du dos j ou bien il les a trop 
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ferrées l’une contre l’autre, pour 
avoir rackette & la faculté de fe 
tourner: auffi furprend-il plus fou- 
vent, qujl ne pourfuit. Il fe laitte 
mollement entraîner par le cours 
de r eau, comme une pièce de bois, 
erf 1 cherchant & pourfuivant des 
yeux les hommes ou les animaux 
qui ont le malheur de venir a fa 
rencontre. Souvent fon avidité le 
trahit, en lui faifant failîr l’hame- 
çon , qui le rend la proie de ceux 
dont il vouloit faire la fienne. 

. Les Banians, qui croient que les 
âmes de ceux qui ont le malheur 
d’être engloutis dans le corps de 
ces animaux , vont droit dans le 
ciel , fe gardent de les faire mou- 
tir, Tout Banian qui rougiroit fes 

mains 
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mains du fang d’un crocodile feroit 
réputé exclus du paradis. 

Üfous ne concevez pas la lon-i 
gueur de ces animaux. On m’a 
alluré qu’on en avoit vu qui 
avoient plus de cent pieds de 
long. Mais la meîiire ordinaire 
de leur longueur roule aux envi- 
rons de douze à quinze pieds. 
Ils font tous antropophages , tous 
friands de chair humaine. On fit 
ces jours derniers l’ouverture d’un 
crocodile , qui avoit avalé une 
femme avec fes habits. La peau 
de leur dos eft plus dure, plus im- 
pénétrable qu’une cuiraffe à l’é- 
preuve du moufquet. Aufli pour les 
tuer, on eft obligé de les attaquer 
par les flancs & de les entamer 
Voyages, Tome XII, C 
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par le ventre. Mais ils n’expofent 
guère au danger ces endroits foi- 
blés. Ils font en général fort pq^ 

trons, fur-tout hors de l’eau, fuierff 

» * • ' 

ceux qui les attaquent , & ne mon- 

V 

trent du courage qu’avec ceux qui 
leur montrent de la lâcheté en 
fuyant. 

Quand ils ont fait leurs œufs au 
nombre de vingt-huit à trente , ils 
les couvrent de fable , au croilfant 
de la lune , & les y laitfent juf- 
qu’au déclin de la fuivante. En les 
déterrant, ils tuent plufieurs petits, 
ce qui les empêche de trop fe mul- 
tiplier. Le crocodile a la couleur 
d’un brun foncé , & la tête plate 
& pointue , avec de petits yeux 
ronds, fans vivacité. Sa large gueule 
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ouverte d'une oreille à l'autre offre 
plufîeurs rangées de dents de forme. 
& de grandeur différentes , mais 
toutes tranchantes ou aigues. Ses 
jambes font courtes, & fes pieds 
armés de griffes crochues , longues 
& pointues. C’eft: avec ces armes 
terribles, qu’il faifît & déchire fa 
proie. Sa principale force eft dans 
fa queue, qui cft aufti longue que 
fon corps. Sa peau chargée d'écaii- 
les , eft de tous corés hériftee d’un 
grand nombre de pointes. On en 
fait des bonnets ft durs, qu’ils ne 
peuvent, éçre fendus d’un coup de 
hache. - • 

La nourriture ordinaire d’un cro- 
codile eft le poifton qu’il cherche 
fans cçfté au fond des. rivières. Cet 

Cij 
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animal jette une odeur de mufcr, 
qu’il communique aux eaux qu’il 
habite j il eft des perfonnes qui fe 
' nourriffent de fa chair. 

t 

. LETTRE CXLIV. 

De Cambaic. 

ê » . . • . , 

Cette ville, Madame, ou ; ar- 
rivai hier, neft qu’à quinze lieues 
d’Ainadabath. C eft -une des plus 
belles & des plus grandes de l'In- 
doftan. Elle a donné autrefois fon 
nom à la province de Guzarate , 
ainfi qu’au Golphe , près duquel 
elle eft lîtuée. Environnée d’une 
fort belle muraille de pierres de 
tailie , elle a douze portes , d<- 
grandes maifons & des rues droites 
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& larges , qui fe ferment pendant la 
nuit. Cette ville occupe près de deux 
Jieues de circuit , & eft prefque auffi 
commerçante qu’Amadabath , fur- 
tout en épiceries , en dents d’élé- 
phans , en étoffes de foie & de 
coton, & en d’autres marchandées 
qu’on y apporte de toutes parts. 
On y compte trois marchés fpa- 
cteux 8c quatre. citernes publiques, 
qui fourniffent de l'eau à tous les 
habitans. De vafles jardins & de 
magnifiques tombeaux ornent fu- 
perbement fes environs. Je n’en 
ferai aucune defcription particu- 
lière j ils ont la même phyfionomie 
& les mêmes décorations , que ceux 
d’Amadabath , dont je vous ai tracé 
la figure. J’ai fait une vifite au Gou- 

C iij 
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verneur de Cambaie, & il tn’a prié 
à dîner. Après le repas, on a in- 
troduit deS'danfeufes , qui fe font 
mifes à danfer & à chanter toutes 

i 

nues , avec plus d'adreffe &: de juf- 
teffe que ne font nos danfeurs dé 
corde. Elles avoient de petits cer- 
ceaux, dans lelquels elles paffoiènt 
avec une fouplefie étonnante, & 
faifoient mille poftures en cadencé, 
au fon de la mufique , compofée 
de hauts-bois & de petits tambou- 
rins. Leurs danfes reflembloient 
afifez à celles de quelques provinces 
méridionales de la France* où il 
me fouvient d’avoir vil dans ma 
première jeunefle danfer, en certains 
jours de fêté , âvec des cerceaux 
couverts de rubans Sc de feuilles 
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<!e pampre , ce qui a fait donner à 
ces dànfes le nom de treilles. Elles 
font fur-tout en ufage chez les 
manouvriers delà Provence, où le 
peuple a une gaîté plus vive, que 
dans le nord de la France. 

Le gouvernement politique, civil, 
ainfi que la police, font à Cambaie 
à-peu-près les mêmes qu’à Amada- 

bath , & c’eft encore un point fur 

. . ^ • • *•« 

lequel je ne m’arrêterai point. Je rte 
vous dirai qu’un mot. Madame , 
fur le jardin qui paffe pour le plus 
beau de toutes les Indes. 11 doit fou 
origine à la vi&oire que le Grand- 
JVIogol a remportée fur le derrtiêr 
roi de Guzarate. Aufli l’appelle-t-on 
le jardin de la conquête. Il éft 
embelli de fuperbes bâtimens ic 

Civ 
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l’ony trouve en abondance, toutes 
les efpèces de fruits qui croiftent 
dans ces contrées. 

LETTRE CXLV. 

De Cambaie. 

Il eft à propos. Madame, de 
vous donner des obfervations gé- 
nérales fur cette province de Gu- 
zarate dont la longueur eft d’en- 
viron quatre-vingts lieues, fur une 
largeur à-peu-prés égale. L’ordre 
des faifonsdans cette contrée vous 
furprendroit , fi vos connoilfances 
géographiques ne vous avoient déjà 

T ' 

inftruite de la diverfité de la marche 

de la nature dans les divers climats 

- . * » 

du globe. Ici l’hyver commence 
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vers la.fio du mois de juiny& dure 
.jufqu’au .mois; de feptembre. Il n’y 
-pleut que par intervalle , & partie 
cuîièremeot à la nouvelle & à la 
pleine lune» Le vent du nord y règne 
£x mois de fuite , & le vent du 
midi, pendant les llx autres mois. 
Les grandes chaleurs font en avril-, 
mai,,& juin. Elles ferôient infup- 
portables fans les vents, qui de tems 
en tems viennent rafraîchir l’air j 
mais le plus fouvent ils élèvent une 
pouftîère dont foleil eft obfcurci. . 
t . Le fol eft d’une nature très-fer»* 
tile en toute forte de productions. 
Le bled eft ici & plus gros & plus 
fcïanç que le nôtre. On en fait du 
pain excellent , qu’on ne cuit pas 
dans des fours, comme en Europe, 

• C v 
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mais fur des plaques de fer , cti 
fornle de gâteau; Les fèves & les 
pois y font plus petits > mais beaa^» 
coup meilleurs que ceux qu’ofi 
mange en France, particulièrement 
les pois /dont ori tloürritles che- 
vaux & les boeufs , ati lieu d’avoine, 
produ&idn inconnue dans l’Inde# 
Lé foin n’y eft pas hori plus èri 
Ufage. Oïl n’y coupe l’herbe /que 
pour la faire manger toute Verte 
aux b eft ia a*. La pltïpart des fruits 
& des légumes, que flous cultivons 
en Europe, font également connus 
dans ce pays. On y trouve des 
adanas & des cocos : quant aux 
fleurs, leslndierts en eftiment moins 
l’odeur; que la couleur. 

. - Cette belle & riche province 
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é r f' * * 

abonde en fucre , en laque , en fal- 
pëtre & fur-tout en indigo. Le meil- 
leur indigo du monde croît ici aux 
environs d’Amadabath. L’herbe 
donc on le fait , reftemble aux 
feuilles de carottes , mais elle eft 

amère & plus courte. Elle poulie 

", , ; .. > 

de branches, comme la ronce, & 

s’élève dans les années fertiles, à 
» « ( , < 

la hauteur de fix ou fept pieds. Sa 

fleur a la figure de la fleur du char- 
don; on en sème la graine au mois 
de juin, & on recueille la plante 
aux énvirons de décembre. La pre- 
mière année , on la coupe à un 
pied de terre : d’abord on fait fé- 
cher les feuilles au foleil , puis on 
les fait tremper pendant quelques 
jours , dans une auge de pierre 

C vj 
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• • « 

pleine d’eau i on remue cette eau 

• r 1 * 

de tems en tems, jufqu’à ce qu’elle 

• ï * » • 

ait attiré la couleur & la vertu de 
l’herbe ; quand elle en eft bien 
imprégnée , on la verfe dans une 
autre auge , où on la laifife dormir 
pendant une nuit. Le lendemain - 
on vuide l’auge , & Ton pafle le 
réfidu à travers un gros linge* 
Cette efpèce de lie , expofée au 
foleil , devient indigo , &. c’eft le 
feul bon & naturel. Les payfans , 
qui par-tout font très-intérefTés , 
le fal/îfient, en y mêlant une terre, 

» 

qui efl de la même couleur 5 & 
comme on juge de la bonté de 
1 indigo , par fa légèreté, ils met- 
tent un peu d’huile pour le faire 
furnager. 
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La fécondé année de la planta- 
tion, la tige en produit d’autres qui 
ne valent pas les premières 5 mais 
on les préfère au gyngey , efpèce 
d’indigo fa^ivage. Le plus fouvent 
on les laifle croître , pour les re- 
cueillir en graine. Celles de la 
troifième année font d’une très- 
mauvaife qualité ; aufli les mar r 
chands étrangers n’en font aucun 
cas , on les emploie dans le pays 
pour la teinture des toiles. C’eft 
une marque non' équivoque de, la 
bonté de l’indigo, lorfqu’il eft de 

\ 

la couleur de. la violette!, & qu’il 
en a l’odeur, lorfqu’on le brûler 
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LETTRE CXLVI. 

De Cambaie. 

•' • ** ' y i , 

Je ne vous ai point encore parlé 
des divers fcabitans de Guzârate , 
on y compté des Mogcfls , des Per- 
fans , des Arabes , des Arméniens 
Bc des Européens. Tout cè mélange 
de nations donne aux mœurs , aux 
ufages & aux coutùmes de cette 
province des caraélères qui font 
Continuellement en contrariété. Lès 
I ndiens de ce canton ont en général 
le teint bafané. Les hommes font 
forts & bien proportionnés, ont le 
vifage large & les yeux noirs, fe 
raient la tête & le menton , mais 
gardent la mouftaçhe, comme les 
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Perfans, Ceux qui font profeflion 
du mahométifmefont vêtus comme 
ces Indiens ; mais ils arrangent 
différemment leur turban * & laiffent 
pendre les deux bouts de leur cein- 
turé , que lés Perfans ne laiffent 
jamais peodans. Quelques - uns 
portent à leur ceinture un poignard 
long d’entiron unipied, & plus 
large du côté de la garde- , qde 
vers la pointe. D’autres , au lieu de 
poignard, portent une épée. Tous 

les foidats font armés de lances & 

) 

de cimeterrês. 

* es femmes font petites , mais 
i faites , propres , recherchées 
même dans leur ajuftement , 
magnifiques dans leurs habits. Elles 
laiflent flotter leurs cheveux fur 
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les épaules , & couvrent leur tête 
d’un petit bonnet ou d’un crêpe 
bordé d’or , dont les extrémités 
tombent jufques fur leurs genoux. 
Les plus diftinguées chargent de 
pierres précieufes ou de perles, leur 
cou, leurs oreilles & leurs narines. 
Outre leur robe , qui ne tombe 
qu’au-delTous du mollet de la jambe, 
elles portent une chemife, qui ne 
paffe pas les hanches , une jupe 
légère - & des hauts -de -chauffes 
fort amples , qui fe nouent furl’ef- 
tomac , avec lin cordon d’or ou 
de foie, dont les bouts defcen<jÉt 
fur les pieds. Leur fein eft pretqne 
nu, leurs bras le font aufli jufqu’aa 
coude, mais ils font chargés d'un 
grand nombre de bracelets* Leurs 
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douliers ordinairement de maroquin 
rouge, font plats fur le derrière, 
& pointus par le bout. 

Les femmes Banianes ont un 
autre coftume. Elles ne fe couvrent 
point le vifage, comme les maho- 
métanes j mais elles fe parent la 
tête , les bras , les mains , les 
jambes & les pieds , de pierreries 
& de perles. Elles ont des robes 
de toile de coton très-fine , qui 
leur defeendent jufqifau milieu de 
la jambe. Par-deffus, elles mettent 
un habit plus court, quelles fer- 
rent d’un cordon, à la hauteur des 
reins. Comme le haut de cet ha- 
billement eft fort lâche, elles pa- 
rodient nues, depuis le fein jufqua 
la ceinture. Une pièce d’étoffe de 
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foie fort claire, qui leur va jufqu’àu 
delfous du' genou, leur feu de 
caleçon. En été, elles portent dés 
fouliers de bois vernis , qu'elles 
attachent avec des courroies; mais 
pendant Thyver, elles ont des pan- 
toüffles de velours ou de brocard, 
garnies de cuir doré , & dont le 
talon eft fort bas. 

Quant auxBanians» ils fontvêtus 
de longues robes aflez iemblables 
à celles des Mogoîs. Ces robes font 
-blanches, & d’une toile de coton 
-très-fine, dont ils fe font aufTi des 
turbatls, mais un peu moins grands 
que ceux des mahométans. Us ne 
* le font point rafer la tête , mais 
leurs cheveux font coupés très- 
courts. ' 
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Comme les Banians ferment la 
portion la plus importante & la 
plus nombreufe des idolâtres qui 
peuplent cette province, il ne fera 
pas inutile , je crois , Madame , que 
je vous parle de ce peuple. Son 
origine remonte aux tems les plus 
reculés, & pendant plus de quatre 
mille ans , cette nation s’eft pré- 
fervée de . tout mélange. Elle eft 
tellement attachée à fa religion , 
que ni les mahométans , ni les 
chrétiens n’ont jamais ofé les tour- 
menter fur cette matière. Dans 
tous les rems, elle s’eft toujours 
montrée fcrupuleufeà conferverfes 
mœurs, fes loix & fes ufages, dans 
toute fon intégrité. 

Tous les Banians croient à un 
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dieu fupreme. Mais en même tems, 
ils reconnoiffent aufîî un principe 
du mal, qu’ils adorent fous le nom 
de démon , auquel ils attribuent 
1 adminiftration de l’univers, 8c la 
puiflance de faire du mal aux hom- 
mes. Audi remplifient-ils leurs tem- 
ples des images & des ftatues de 
cet être malfaifant. La figure, fous 
laquelle ils le repréfentent, eft hi- 
deufe. C eft un monftre brzarement 
enfanté par 1 imagination de quel- 
ques fanatiques exaltés, qui lui ont 
donné une tête chargée de quatre 
cornes, & ornée d’une triple cou- 
ronne, en forme de tiare, lin vi- 
fage dune laideur épouvantable, 
une large bouche, dou fortenc 
deux dents ■ menaçantes comme 
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les défenfes d’un fanglier , une 
barbe afireufe qui lui couvre tout 
le menton, deux mamelles qui lui 
pendent fur le ventre, & plus bas 
une fécondé tête plus hideufe que 
la première, & enfin des pattes au 
lieu de pieds & une queue au der- 
rière. Vous voyez que le portrait 
qu’ils fe font du diable qu’ils ado- 
rent, ne le cède pas en laideur à 
celui que s’en forment les religions 

où il eft le plus en horreur. Cette 

* 

idole eft placée fur une' table de 
pierre en forme d’autel. D’un côté 
on met de l’eau pour la purification, 
&: de l’autre eft un tronc pour les 
aumônes. Le prêtre aflis au pied 
de l’idole, fait fes prières, & Va 
enfuite prendre dans un vafe, de 
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l’eau jaune , mêlée de bois de fan- 
dal, dans laquelle on broyé quel- 
ques grains de riz , pour marquer 
le front de ceux qui ont prié avec 
lui; cérémonie qui a quelques trairs 
de fimilitude avec celle que les 
chrétiens obfervent le jour des 
cendres. 

Les Banians ont des temples dans 
les villes , à la campagne , le long 
4es grands chemins, dans les bois 
& fur les montagnes. Ces temples 
ne font ornés que de figures du 
diable , que de mauvais peintres 
ont barbouillées fur les murs, & 
ne font éclairés qu’à l’aide de lam- 
pes funèbres, que l’on tient perpé- 
tuellement allumées. 

Ces peuples dont la propreté eft 
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extrême , font confifler le point 
eflenticl de leur religion, dans la 
purification corporelle , & ne paf- 
fent aucun jour fans fe laver. Ceux 
qui habitent le bord d’une rivière 
tous les jours s’y plongent de grand 
matin julqu’à la ceinture , tenant 
à la main une paille, qu’ils reçoi- 
vent de leurs prêtres , à laquelle 
ils attachent la vertu de chafier les 
* démons. Pendant le bain , le Bra* 
mine leur donne fa bénédidion , & 
leur prêche les dogmes de Brama. 

La religion Baniane renferme 
tant de différentes fedes , qu’on en 
compte jufqu’à vingt-quatre , qui 
chacune ont leurs prêtres , leurs 
temples , leurs dieux particuliers. 
Au milieu de tant de, diverfités 
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d’opinions, tontes ces feétes s’ac- 
cordent fur certains points , tels 
que les grands dogmes de l’immor- 
talité & de la tranfmigration des 
atnes , les purifications corporelles 
& fabflinence de toute efpèce d’a- 
nimaux. 

Quant au caraétère des Banians, 
j’y obferve beaucoup de refiem- 
blance avec le caraétère François. 
Ils font doux, polis, tendres, in- 
génieux, hofpitaliers , francs, fur- 
tout avec les étrangers, & d’une 
modeftie qu’on ne trouve pas 
toujours chez les Européens. Il 
n’eft pas rare de voir même , 
parmi eux , des gens éclairés &r 
favans dans toutes les claffes, des 
banquiers, des jouailliers, des cour- 
tiers 
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tiers très-calculateurs , des mar- 
chands de grains , de toiles de 
coton , d’étoffes de foie , & de 
toutes les marchandées Indiennes. 

, Leurs boutiques font belles, leurs 
magafîns richement fournis , mais 
ils ne vendent ni viande, ni poiffon , 
ni rien de tout ce qui a vie , toujours 
par principe de religion. Ils font 
tous très-commerçans , aufli tous 
font dans l’opulence , & vivent 
dans une fomptueufe magnificence. 
Leurs maifons font belles, com- 
modes & fuperbement meublées. 
Le pavé en.eft couvert de nattes * 
bien travaillées , fur lefquelles ils 
s’affeyent , les jambes croifées , à 
la manière des tailleurs. * 

Le peuple qui forme les cl afTe s 
Voyages, Tome XII* D 
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d’artifans , ne vit que du travail 
de les mains. Les tilferands, fur- 
tout , font très-nombreux ; c’eft 
de leurs manufactures que fortent 
ces belles toiles fines , ces belles 
étoffes Indiennes- , que l’Europe 
admire & recherche. Cette induftrie, 
cette ardeur pour- le travail eft 
égale dans les deux fexes , pour 
les tapis y les courtes-pointes , & 
toutes fortes d’ouvrages de coton 
& de foie , de la plus grande 
beauté. . . ■ . . 

Ces Banianes ont la coupe du 
vifage bien faite , & beaucoup 
d’agrémens. dans Ja phylionomie- 
Pe beaux cheveux noirs & bien 
bouclés , attachés? fur le derrière 
du cou avec un nœud de ruban. 
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leur donnent de la grâce. C’eft un 
meurtre, que Je bétel qu’elles mâ- 
chent continuellement, leur noirciiïe ' 
les dents & les gencives. Mais elles 
,font parvenues à perfuader aux 
hommes & à croire elles-mêmçs 
qu’il eft beau de les avoir noires. 
Elles raillent les Européens , qui 
ont, difent-elles, les dents blanches 
comme les chiens & les Jinges . 

L'éducation des enfans Banians 
eft différente de celle des Mogols. 
Les garçons apprennent de bonne 
heure l’arithmétique & l’écriture 5 
enfuite on les applique à la pro- 
feflion de leur père ; car il eft rare 
qu’ils abandonnent l’état dans le- 
quel ils font nés. La coutume eft 
de les fiancer à l'âge de quatre ou 

D ij 
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cinq ans, & de les marier lorfqu’ils 
en ont dix ou douze. -Les cérémo- 
nies du mariage font différentes, 
fuivant les cantons j mais l’ufage 
confiant, eft de n’accorder les filles 
^ ceux qui les recherchent , que 
• pour une fomme d'argent , ou pour 
quelque préfent. Dans les plus ri- 
ches familles , il eft rare qu’une 
fille apporte d’autre dot, que fes 
habits & fes meubles. S’il arrive 
qu’elle n’ait point d’cnfans, le mari 
peut prendre une fécondé & même 
une troifième femme. Une veuve, 
au contraire, ne peut plus contrac- 
ter d’engagement, eft obligée de 
fouffrir qu'on lui ôte fes parures , 
& qu’on lui coupe les cheveux ; 
on ne la contraint , point de fe 
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brûler avec le corps de fou mari s 
mais on n,e l’en empêche point, û 
elle en a le courage. Si elle ne peut 
fe réfoudre à vivre dans le célibat, 
elle fe fait danfeufe publique , & 
c’efl: ce qui arrive ordinairement. 

Le jour du mariage , les deux 
familles après avoir marché en 
cérémonie dans les principales rues 
de la ville, viennent fe placer fur 
des nattes , près d’un grand feu , 
dont on fait faire deux ou trois 
fois le tour aux jeunes époux. Le 
Bramine prononce fur eux quel- 
ques paroles, & dans plusieurs en- 
droits , le mari & la femme, pour 
gage de leur union, fe donnent 
réciproquement une noix de coco, 
pendant que le Bramine. lit fes 
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formules. Le repas de noce effc 
toujours proportionné h là richefle 
des familles. 

• * , » 

.LETTRE CXLVIL. 

. " r « * j 

De Surate. 

r . ; , 

(jet te ville, Madame , fcft fit u ée 
à l’entrée du Golphe fur la rive 

r * 

fud de la rivière nommée Taphi. 
Dans ce Golphe on eft expofé à 
beaucoup de dangers , à caufe du 
flttx & du reflux qui y font confîdc- 
rables. L’eau fé retire quelquefois 
l’efpace de trois milles , & découvre 
à nû de grandes mafles de rochers, 
où vont pérk fouvent tes vaif- 
feaux. 

■Surate eù encore une des plus 
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grandes villes de l’Inde & des plus 
peuplées , quoiqu'elle ait beaucoup 
fouffert des invafions des Maures, 
-de celles des Marates , & qu’elle 
ait été plüfieurs fois la proie du 
pillage. Ce n’étoit originairement 
qu’un amas de cabanes de pêcheurs 
qui fe raffembloicnt fur le bord 
méridional du Taphi. Dans le trei- 
zième fiècle, elle n’étoit pas en- 
core connue , que Cambaie étoit 
déjà célèbre. 

- Voici les détails que j’ai lus fur 
fon origine dans la bibliothèque 
du dernier Soubedar mahométan. 

Sous le règne de Mdmouh Beig* 
reh, cinquième roi d’Amed Abad, 
fur la fin du quinzième fitcle, tous 
ces pauvres gens qui vivoiont de 
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leur pêche, avoient pour chef un 
homme de leur profelïîon. Celui-ei 
. payoit les droits de fa petite aidée 
à l’Hakem ou Gouverneur de Ren- 
der, ville fituée fur la rive fepten- 
trionale du Taphi, qui commandoit 
dans le pays pour le roi d’Amada- 
bath. LesPortugais dans leurs cour- 
~fes, ayant pillé les bords de cette 
rivière , Suratdji , dont les gen-s 
étoient fans défenfe & avoient fouf- 
fert conlîdérablement , porta Tes 
plaintes au Roi d’Amadabath. Ce 
prince s’informa des revenus du 
territoire de ces pêcheurs , & or- 
donna enfuite au Gouverneur de 
Render, d’élevér une forterefle qui 
mît l’aidée de Suratdji à l’abri de 
toute infulte. Après bien des ten- 
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tatives en d’autres lieux, les fon- 

dcmens de cette place furent enfin 

» 

jettes dans le lieu où elle eft main- 
tenant. Le Gouverneur propofa à 
Suratdji , de donner fon nom à cet 
établiffement, pour prix de l’empla- 
cement qu’il lui cédoit. Du nom 
de Suratdji } ce lieu fut appelé 
Sur au, La date que j’ai lue gravée 
fur le devant de la fortereffe, ap- 
prend qu’elle ne fut achevée qu’en 
1/24. La ville s’agrandit lentement. 
En 1 666 elle n’avoit que des mu- 
railles de terre , en très-mauvais 
état. La première enceinte fut faite 
quelques années après , & la fe-*- 
conde, il y a plus de cinquante 
ans', fous la Nababie d’Aïder- 
Kouli-Kan ; elles ont chacune douze 
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portes , & font défendues par des 
tours rondes , oû font dreffées des 
batteries de canons. 

Surate a été long-tems le feni 
port par lequel l’Empire Mogol 
exportait fes manufaélures, & re- 
cevoit ce qui étoit néceflai're à fa 
confommation. Cependant n'ima- 
ginez pas que ce port où les vaif- 
feaux Européens chargent & dé- 
chargent leurs marchandées & où 
elles font gardées dans dés cours 
& des magalîns , foit aux portes dfe 
Surate. On ne le trouve qu’à quatre 
lieues de cetteville, au village deSu- 

hàli. C’eft-làquetouslesgrandsvaif- 

lèaux abordent; c’eft de la qu’on eft 
obligé de faire tranfporter par terre 
toutes lés marthandifes dont ils font 
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* i. 

chargés. Les faéleurs François, 

Anglois 8c Ilollandois , ont leurs 

comptoirs à une demi-lieue de la 

mer , à quelque diflance l’un de 

l’autre. L’entrée de la rade n’eft pas 

bien large, ni le hâvre fort étendu, 

mais on y eft à couvert de tous 

les vents excepté du fud-oueft, qui 

oblige de quitter cette côte dans 

un certain tems de l’année. Un ou? 
+ ’ _ ■ 

ragan terrible s’élève une fois par 

an , & force les marchands à tranf- 

. » * 

porter à grands frais , tous leurs 
effets dans la ville j il dure quel- 
quefois douze à quinze jours, avec 
des circonftances fi effrayantes, que 
tous ceux qui habitent les bords 
de la mer, cherchent un afyle dans 
•les murs de Surates fî cette ville 
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étoit placée fur le bord de la mer, 
à l'entrée de la rivière , 5c que les 
vaiffeauxpufTent mouiller feulement 
à une lieue de diftance , il n’efb 
pas douteux que dans peu de tems 
elle ne devînt la plus peuplée, la 
plus commerçante 8c la plus riche 
de l’univers. 

Les Anglois , les Hollandois & 
les Portugais ont un comptoir 
dans cette place. La France y en- 
tretenoit un conful , qui ne put 
jamais obtenir d’arborer le pavil- 
lon François à fa loge , 8c qui 
dans cette dernière guerre a été 
obligé de fe retirer. 

Le Nabab fait fa réfîdence à 
une lieue de la ville. Tributaire du 

. » «i . 

Mogol, il eft efclave des Anglois,* 

qui 
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qui dirigent toutes Tes opérations, 
& commandent fans avoir l’air 
d etre Souverains. La citadelle ap- 
partient à ces derniers 5 ils y pla- 
cent leur pavillon à côté de celui 
du Nabab, & leurs troupes gardent 
1 intérieur , tandis que les lîennes 
occupent le dehors. La ville , autre- 
fois moins peuplée , n’exigeoit 
qu’une enceinte médiocre ; depuis 
que le commerce y a attiré de toutes 
parts une foule de négocians & 
d’ouvriers, il a fallu bâtir des faux- 
bourgs, & les enfermer dans une 
fécondé enceinte. 

Cet aggrandilfemenr donne à 
Surate cinq lieues de tour.' Cette 
ville eft bâtie en quarré j mais du 
côté de la rivière qui fait un dé- 

Voyagzs, Tome JlII. E 
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tour , elle forme une efpèce de 
croilfant. Qtioiqu’aujoiu d’hui on 
ne trouve point ici tout ce que la 
plume de plufieurs voyageurs & 
particulièrement l’auteur de l’Hifi- 
toire philofophique & politique, 
nous ont pe ; nt dans de brillantes 
deferiptions j cependant Surate offre 
encore des détails , qui peuvent 
intérefler voire curiolîté. 

Toutes les maifons font couron- 
nées d’une plate-forme comme en 
Perle, & la plupart accompagnées 
de jardins. La grande place eft en- 
vironnée de beaux édifices ; & le 
château qui la termine, n’ett pas un 
de fes Moindres ornemens. Il a pour 
foffé J a rjvière même, qui baigne fes 
battions & en rend l’approche dif- 
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ficile» L extérieur de la plupart des 
maifons cit aufli orné, auflî riche 
d’ouvrages de menuiferie* que l’in- 
térieur de nos appartenons 5 & 
l’intérieur de celles-là le difpute 
a ceux-ci pour la beauté dés murs, 
des plafonds, des parquets, qui tous 
font, revêtus de porcelaine. Une 
infinité de vafes faits de la même 
matière, donnent aux chambres un 
air de grandeur, d’opulence, de 
propreté & de fraîcheur, qu’on ne 
trouve pas toujours dans les mai- 
fons Européennes ; les fenêtres ne 
font point de verre, comme dans 
celles-ci ; ce font des écailles de 
crocodile ou de tortue , ou des 
nacres de perle, dont les différen- 
tes couleurs .fourniffent la lumière 
' Eij 
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la plus variée. La plate-formé, qui 
termine les maifons, fert à jouir de 
la fraîcheur du foir > c’eit-là que 
pour fe fouftraire à la chaleur con- 
centrée dans l’intérieur des appar- 
tenions, oa fait porter les lits. 

.Outre les édifices publics, tels 
que l’hôtel du Gouverneur , la 
douane & les bazars , on en re- 
marque encore d’autres que des né- 
gocians de diverfes nations ont fait 
bâtir dans les plus beaux quartiers 
de la ville. Les plus magnifiques 
bâtimens appartiennent aux Hol- 
landois & aux Anglois. Les hôtels 
de ces deux nations fe nomment Lo- 
gct : celui de ces derniers appartient 
au Grand-Mogol , & eft un des 
plus beaux de la ville. L’empereur 
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de qui les Anglois le louent, n'en 
reçoit point le prix , mais le con- 
facre à l’embelliffement & aux ré- 
parations de l’édifice. Pour moi je 
loge dans la maifon d’un négo- 
ciant » à qui je dois bien des con- 
noiffances fur cette ville. Demain 
nous devons aller nous promener 
dat# tous les environs, qui offrent, 
dit-on , une variété de beaux ta- 
bleaux. 
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LETTRE CXLVIIL 

♦ 

De Surace. 

Les dehors de Surate m’ont pro- 
curé, Madame, des promenades char- 
mantes, le long des deux côtés de 
la rivière, dans un terroir fertile. 
Plufieurs beaux jardins y font ac- 
compagnés de maifons de plai- 
fance. Ces maifons font d’une 
blancheur éclatante, couleur très- 
aimée dans l’Inde, & forment un 
beau fpeéfcacle , qui tranche agréa- 
blement avec la verdure. La cha- 
leur de l’air y eft adoucie par l’om- 
bre d’une infinité d’arbres & par 
le voifinage des eaux. Mais les 
environs de Surate n’offrent rien 
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qu'on puiffe comparer à un monaf- 
tère de Fakirs , qui ont pris foin 
de rendre cette retraite aufli agréa- 
ble que commode. Ce monaflère 
voifïn de la rivière , eft embelli 
par tout ce que fart peut inventer 
pour la perfection de la nature ; 
auffi les Fakirs qui l'habitent, font* 
iis plus fiers que ceux qui habitent 
d’autres retraites. Ces moines , dont 
je vous ai parlé dans le cours de 
mes voyages, font fi orgueilleux 
de leur habitation , que derniè- 
rement un frère quêteur de ce 
couvent ofa me demander vingt 
roupies d’aumône. Je lui répondis 
en riant, fi dix-neuf ne lui fuffi- 
roient point ? il les refufa , dans 
l’opinion qu’il n’étoit pas de fa 

Eiv 



Digitized by Google 




8o Voyages. 

dignité de rien diminuer de fa pr<v 
mière demande. 

On voit encore, dans le voifînage 
de cette ville , une affez belle oro- 

t * 

menade , appelée le jardin de la 
princejje , parce qu’il appartenoit 
autrefois à la fœur de 1 Emnereur. 
Ce font des allées d'arbres de toute 
efpèce , avec des balïins pleins 
d’eau , d’où fortent mille petits 
ruiffeaux , qui coulent le long de 
toutes ces allées. Non loin de-là , 
eft un grand réfervoir d’eau , re- 
gardé comme un monument rare 
& comparable aux plus beaux ou- 
vrages de l’antique Rome , pour 
futilité publique. Ce réfervoir a 
un contour de feize angles dont 
chaque côté a cent pas de longueur. 
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\\ eft pavé de grandes pierres unies , 
avec des degrés à l'entour , en 
forme d’amphithéâtre , depuis les 
bords jufqu’au fond du baflïn. On 
y a ménagé trois defcentes en talus 
pour fervir d’abreuvoir ; 8c au mi- 
lieu de cette eau , s’élève un bâti- 
ment où Ton ne peut aborder qu’en 
bateau. On va là pour prendre le 
frais & s’amufer. Ce grand réfer- 
voir fe remplit d’eau de pluie $ 
les habitans de Surate n’en buvoient 
point d’autre, avant la découverte 
êtes puits, qui aujourd’hui en four- 
uificnt à toute la ville. ’ : - 

r 
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LETTRE CXLIX. 

De Surate. 

Cette ville, Madame, renferme 
près de quatre cent mille habitans, 
commandés par deux Gouverneurs. 
L’un eft purement” militaire , & 
loge conftamment au château. Il 
ne reconnoît point celui de la ville, 
& a fa jurifdiéHon particulière. - 
Le Gouverneur civil eft chargé 
de radminiftration des affaires pu** 
bliques., de la juftice, de la police 
& de la recette des droits d’entrée 
& de fortie. Rarement s’éloigne-t-il 
de fon palais , où il fe tient toujours 
à portée de recevoir les requêtes des 
négoçians & de régler les affai- 

. r 

• , /• 

w K * 
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res qui demandent une prompte 
expédition. Il a une garde de ca- 
valerie& d’infanterie pour la fureté 
de fa perfonne , & pour l’exécution 
de fes ordres s mais quand il fort 
pour prendre l’air, il n’eft le plus 
fouvent accompagné que de deux 
efclaves, l’un pour conduire l’élé- 
phant fur lequel il eft aflis , l’autre 
pour l’éventer avec une queue de 
cheval , attachée à un bâton. Dans 
les affaires importantes , il eft oblige 
de prendre l’avis de trois autres 
officiers, qui rendent compte à la 
cour de tout ce qui arrive de re- 
marquable & d’important. Us ont 
chacun un département particulier} 
J’un eft verfé dans la connoiifance 
des loix, & partage avec le Gou- 

E r . 
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verneur le dépôt de l’autorité fu- 
prême, dans tout ce qui appartient 
aux ufages civils de l’empire » l'au- 
tre tient regiftre de tout ce qui 
arrive journellement *, le trcifitme 
eft établi pour prévenir, empêcher 
& punir les défordres. Il fait toutes 
les nuits trois rondes par la ville, 
à neuf heures, à minuit 8c à trois 
heures du matin. Il eft accompagné 
de domeftiques & de foldats armés: 
lies fautes font punies par quelques 
jours de prifon , & û elles font 
graves par des coups de bâton 5 s’il 
fe fait quelques vols à la campa- 
gne , un officier particulier eft 
obligé d’en répondre. Il a fous fes 
ordres, une troupe qui fait l’cffice 
de nos archers, 8c qui oblerve con- 
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tinuellement le* grands chemins & 
les villages, pour donner la chafle 
aux voleurs. 

Il y a encore à Surate un fccré- 
taire d'état nommé par Je Grand- 
Mogol , pour veiller à la conduite 
des Gouverneurs , & s'oppofer aux 
entreprifes de leur avarice. Il eft 
chargé de faire payer les troupes 
qu’on envoie dans la province , 
d’examiner la manière dont la jufti- 
ce eft adminiftrée , & de rendre 
compte à la cour du tribut , en 
marchandées , que dépofent , en 
paflant , les navires qui partent 
tous les ans , pour la Mecque. Le 
prince retire de ces caravanes qua- 
tre ou cinq millions de . revenus. 

’ Surate eft la. ville du monde oft 
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l’on voit le plus d’habitans de di- 
verfes nations & de différentes re- 
ligions , qui toutes jouilïent du 
libre exercice de leurs cultes. Mo- 
gols , Banians , Indiens , Arabes » 
Perfans , Arméniens , Turcs, Juifs, 
François', Anglois , Hollandois , 
tous les peuples font-là. Les Mo- 
gols font les plus confidérés , 
ioit parce que leur religion eft 
celle du Grand-Mogol & des grands 
Seigneurs-, -Toit parce qu’ils font 
profeflion de porter les armes. Ils 
nourrirent -parmi eux de lî grands 

préjugés , qu’ils ont une forte d’a- 

\ 

verfion pour les métiers , & même 
pour le commerce : ils aiment mieux 
embraffer un état fervile , qu’un 
emploi honnête. Les Banians, au 
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contraire , amis du travail & de 
la folitude , fe vouent à des états 
plus pénibles. Les Anglois & les 
Hollandois font diftingués par les 
beaux étabÜffemens quils ont à 
Surate. Us en ont fait une des villes 
les plus marchandes de l'Orient. 
Les Anglois fur-tout y ont établi le 
centre de tout leur commerce des 
Indes. Ils y ont un préfident à qui 
les commis des autres bureaux font 

obligés de rendre compte : ilsvieft- 

. » 

nent ici , tous les ans , pour cet 
effet. Cette charge ouvre les 
moyens d’acquérir la plus grande 
fortune. Car outre fes honoraires 
& les émolumens que lui paie cha- 
que vaiffeau, ce préfident a le pou- 
" Voir d’exercer le négoce pour fon 
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propre compte, dans toute TAfie. Il 
a fous lui des officiers fubalternes, 
qui compofent le confeil. Dans 
cette afiemblée , il a deux voix > 
c’eft-là qu'on juge toutes les affaires 
qui concernent la compagnie & 
lespcrfonnes qu’elle emploie. Cette 
compagnie a un fecrétaire, un mi- 
niftre, des fa&eurs, des écrivains, 
des élèves, qui tous font logés & 
nourris dans le palais , & peuvent, 
comme le préfident , commercer 
pour leur profit particulier. Nul 
de ces commis ne peut pafler la 
nuit hors du palais, fans la per- 
miflion du préfident. Tous les jours 
ils mangent à une table commune, 
où chacun fc place félon fon an- 
cienneté. Elle eft couverte de ce 
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que l’Europe & l’Alïe ont de plus 
rare. Perfonne à Surate, même les 
plus grands feigneurs de l’Empire, 
ne font fervis avec plus de délica- 
tefle & de profufion. On m’a quel- 
quefois fait l’honneur de m’inviter. 
Je fus témoin dernièrement d’une 
naïveté d’un Indien , qui avoit (U 
la curiofité de nous voir à table. 
Il parut fort furpris de voir, à l’ou- 
verture d’une bouteille de cham- 
pagne , jaillir le vin avec impé- 
tuofité. Interrogé fur le fujet de fon 
étonnement , il répondit : ce n’eft 
point de voir fortir la liqueur de la 
bouteille , mais je ne fais point com - 
ment on a pu Vy faire entrer. 

Il eft peu d’étrangers à Surate, 
& fur-tout d’Européens , qui ne 
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dînent quelquefois chez les Anglois. 
Pour fatisfaire tous les goûts , 
ceux-ci ont trois cuifiniers de dif- 
ferentes nations , qui apprêtent les 
mets, chacun à fa manière. Gn né 
fert jamais de ragoûts François. 
Les Anglois mont ent jufques fur 
leurs tables, ce feniiment d’animo- 
licé qu'ils nourriffent contré nous. 
Les jours de fête , le préûdent in- 
vite tous les officiers de la com- 
pagnie à dîner dans quelque jardin 
hors de la ville. Dans ces prome- 
nades il imite >& furpafle même 
le fafte des Gouverneurs. Elevé fur 
un fuperbe pa’anqoin, foutenu par 
quatre hommes , il lè fait précéder 
de deux étendards, fuivis de plu- 
lîeurs chevaux de main, richement 
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harnachés. A fa fuite viennent les 
officiers montés fur d’autres che- 
veaux d’un auffi grand prix. Et 
puis tous les domelKques fuivent à 
pied, après cette première divifion. 
Le confeil paroît dans un grand 
carolfe ouvert , brillant d’or & d’ar- 
gent , & traîné par des boeufs > & 
tout cet équipage eft fuivi de la 
foule des faéteurs. Ce cortège qui 
traverfe toute la ville, infpire au 
peuple plus de refpeét pour le pré- 
fident de la nation Angloife, que 
pour le Gouverneur dont la gran- 
deur s’efface & s’éclipfe devant 
l’opulence du commerce , comme 
le luxe de la nobleffe Françoife, 

devant le faite infolent de la finance» 

, * «. 

' \ 
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LETTRE CL. 



s De S u rat r. 

• • 

\ 

Il eft teins. Madame, de vous 
faire connoître les mœurs des ha- 
bitans de Surate. Dans le premier 
âge de cette ville , les Banians 
ctoient les feuls qui fiflent revivre 
parmi eux cette {implicite , cette 
auftérité de mœurs , cette fidélité 
fcrupuleufe &c toutes ces vertus an- 
tiques , qu’on ne trouve plus que 
dans l’hiftoire des premiers habi- 
tans de la terre. Vous connoiiïez 
les Banians de nos jours , vous ne 
ferez point fâchée de connoître 
leurs pères. Ceft à l’aide de ces 
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comparaifons que l'homme pro- 
fite de fes voyages, & juge des 
progrès ou des pertes d’une na- 
tion. Les Banians étoient renom- 
més pour leur franchife dans le 
commerce. Quelques momens leur 
ftiffi foient pour terminer les affaires 
les plus importantes. Le vendeur 
annonçoit , en peu de mots & à 
voix baffe, la valeur de fa mar- 
chandife. L’acheteur lui répondoit 
en mettant une main dans la fîcnne, 
qu’il avoir auparavant enveloppée 
d'un voile. Par le nombre de doigts 
qu’il plioit ou qu’il étendoit , il 
figuroit ce quil prétendoit dimi- 
nuer du prix demandé, & fouvent 
la vente étoir conclue, fans qu’oi* 
eût proféré une feule parole. Pour 
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la ratifier , les contra dans fe don- 
noient une fécondé fois la main, 
& un accord fait avec cette fim- 
plicité était toujours inviolable. ' 
. Leurs enfans , qui afliftoient à 
tous les marchés , fe formoient de 
bonne heure à ces moeurs paifibles; 
à peine avoient-ils une lueur de 
raifon > qu’ils étoient fagement 
initiés dans tous les myftères du 
commerce. Il étoit ordinaire qu’un 
enfant de dix à douze ans fut en 
état de remplacer fon père. Quel 
contrafte , quelle diftarice de cette 
éducation à celle de nos enfans; & 
cependant quelle différence entre 
les lumières des Indiens & les nô« 
' très ! 

: Les Banians qui avoient quelques 
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cfclaves Abyflins, ce qui étoit rare 

chez, des hommes fi doux , Jes trai- 

toient avec une humanité, dont le 

peuple François même auro : t peine 

à le fa ; re une idée. Ils les élevoient 

comme s’ils eufl'ent été de leur 

famille, les fovmoient aux affaires,; 

leur avancoient des fonds, ne les 
» * 

laiffoient pas feulement .jouir des. 
bénéfices , mais leur permettoicnt 
encore d’en dilpofer en faveur de» 
leurs defcendans. Comme ici je: 
vois s’écîipfer la grandeur romaine; 
devant la fimpïicité Baniane ! Les. 
Romains imprimoient fur tout cei 
qui les environnoit . le caraélèrc 
de leur fupériorké, & ne yoyoientî 
dans leurs enclaves , que de viles.» 
créatures , fur qui ils croyoient 
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avoir le droit de vie &r de mort; 
& les Banians ne voyoient dans 
ces mêmes efclaves, que des hom- 
mes, qu’ils dévoient traiter comme 
leurs égaux & leurs frères. 

La dépenfe des Banians étoic 
bien au-deflous de leur fortune. 
Réduits par principe de religion à 
fe priver de viandes & de liqueurs 
fpiritueufes , ils ne vivoient que 
de fruits & de quelques ragoûts 
fimples. On ne les voyoit s’écarter 
de cette frugale économie, que 
pour l’établiffement de leurs enfans. 
Dans ce jour de fête, tout étoit 
prodigué pour le feftin , pour la' 
mufique, pour la danfe & les feux 
d’artifice. Leur ambition , folle 
fans doute , étoit de pouvoir fe 

vanter 
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Vanter de la dépenfe que leur 
avoient coûté ces noces. Elles 
montoient quelquefois à cent mille 
écus j ce qui vous donne une idée 
de leur richeffe. 

. Leurs femmes dans leur ménage 
partageoient ce goût pour les 
mœurs (impies. Leur unique gloire 
étoit de plaire à leur époux. Peut- 
être que la grande vénération qu’el- 
les gardoient à la fidélité conjugale, 
liai (Toit de l’ufage de les engager, 
comme vous favez , dès l’âge le 
plus tendre. Ce fentiment étoit à 
l.eurs yeux le point le plus façré 
de leur religion. Jamais elles ne fe 
permettoient le plus court entretien 
avec les étrangers. Moins de réferve 
?uroit inquiété des maris qui ne 
Voyages. Tome XII. F 



Digitized by Google 




p8 V o Ÿ à 6 e $. 

pouvoient concevoir la, familiarité" 
qu’on leur afluroit exiler en Eu- 
rope entre les deux fèxes. Ort 
n’auroit pu les perfuâder , que des 
manières II libres n’avoient aucune 
influence maligne fur les moeurs. 
Ils répondaient par un ligne de 
tête , qu’ils accompagnoient de ce 
vieux proverbe t Si l’on approche 
le beurre trop près du feu , il eft 
bien difficile de l’empêcher de fon- 
dre. i *'• 

Les Parfis , autre peuple de Su-' 

^ • 
rate , avec d’autres uiages , avoient 

un caraéière plus doux. C’étoient- 

des hommes robuftes , bien faits- 

& infatigables. Ils étoient propres 

à tous les travaux, mais ils excèl- 

loient fur-tout dans la conflruttiorf 
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<des vaiffeaux & dans l'agriculture. 
Leur douceur & leur probité étoient 
.telles , que jamais aucun Parfis ne 
fut cité devant le magiihat pour 
aucun a&e de violence , ou quel- • 
que engagement de mauvaife foi, 
•La férénité de leur ame fe réflé- 
,fchifloit dans tous leurs traits, & 
une douce gaîté animoit toujours 
leur converfation; La poéfîe rimée 
les charmoit,& rarement partaient* 
ils, même dans les affaires publiques 
& les plus férieufes , autrement 
qu’en vers. C’écoit un peuple poëte, 
ce qui fiemble confirmer l’opinion 
que les premiers hommes ont parlé 
en vers. Ces Parfis n’avoient point 
de temple , mais tous les matins 
ïous les foirs, ils s’affembloient 

F ij 
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fur le grand chemin ou auprès d’une 
fontaine , pour adorer le foîeil 
■levant, le foleil couchant. La vue 
• même du plus petit feu interrom- 
poit toutes leurs occupations, & 
.ëlcvoit leur ame à la contemplation 
de cet aftre bienfaifant. Au lieu de 
brûler les cadavres de leurs morts, 
comme les Indiens , ils les dépo- 
• foient' dans des tours extrêmement 
élevées, où ils fervoient de pâture 
aux oifeaux de proie. Leur prédi- 
lection pour les fedateurs de leur 
religion , ne les empêchoit pas d’ê- 
tre fenfibles au malheur de tous les 
hommes : ils les fecouroient avec 
générolité, & leur pitié s’étendoit 
jufqu’aux animaux. Une de leurs 
plus grandes pallions étoit d’ache- 
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ter des cfclaves , de leur donner 
une éducation foignée , & de les ren- 
dre enfuite à la liberté. Ils étoient û 
nombreux , II unis & fi riches , qu’ils 
fe rendirent quelquefois fufpeéts 
au gouvernement. Mais ces préju- 
gés furent toujours difflpés par la 
conduite paifible & melurée de ce 
bon peuple. On ne pouvoir le blâ- 
mer que d’une faleté dégoûtante, 
fous les apparences d’une propreté 
recherchée. Tels étoient les Parfis 
à leur arrivée aux Indes , tels ils 
' fe confervèrent au milieu des ré- 
volutions qui bouleversèrent fi fou- 
vent i’afyle qu’ils avoient choifi., 
& tels ils font encore. 

Ces Parfis , Madame , qui vers 
le dix-huitième fiècle v vinrent du 

F iij 
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fond de la Perfe s’établir dans le 
Guzarate , reçurent des loix du 
prince de ce canton , qui ne con- 
fentit à les recueillir dans fes états, 
quà condition qu’ils dévoiîeroient 
les myfttres de leur croyance, qu’ils 
quiueroient leurs armoiries, qu’ils 
parleroient l’idiome du pays, qu’ils - 
feroient paroure lems femmes en 
public fans voile , & qu’ils céiébre- 
roient leurs mariages à i’ènirée de 
la nuit, félon la pratique générale. 
Comme ces Populations n’avoient 
rien de contraire au culte qu’ils * 
profeffoient, les réfugiés les accep^ 
tèrent. - • ■ * ' - 

L’habitude du travail contractée 
& nourrie par une heureufe né- 
çeffité , lçs fît bientôt ptofpérer. 
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AflTez fages pour ne fe mêler ni- du 
gouvernement ni de la guerre, iis 
furent toujours dans une paix pro- 
fonde. Ils ont toujours formé un 
peuple féparé par l'attention qui 
cft pafifée d’âge en âge dans les 
famîlles, à ne point s'allier avec 
-les Indiens j & par rattachement 
aux principes :eligieux , qui leur 
avoient fait quitter leur patrie. 
• Deicendans" des anciens difciples 
de Zoroaftre , les Parfis connus 
encore fous le nom de Guèbres, 
font tous adorateurs du feu j ils 
ont un - temple, monument de la 
ümpücicé de leurs moeurs. C’eft une 
chaumière de paille, qui renferme 
Je feu facré continuellement en- 
tretenu par leurs prêu*çs< Ces Gué- 
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bres après avoir erré de la Perfe 
dans le Koufiftan , du Koufiftan 
dans l’Ormus , de l’Ormus dans le 
Guzarate , où ils furent jettes heu- 
reufement par une tempête , pour 
remercier leur : dieu de les avoir 
fauves., élevèrent ce temple , en 
forme de chaumière, au feu Behram . 
Trop heureux ce peuple, qui ne 
forme encore qu’une nombreufe 
famille, fi l’ignorance & l’avidité 
de leurs prêtres nav oient altéré 
fon cara&ère. . j 

. L’induftrie & l’a&ivité de ces 
nouveaux habitans ne tardèrent 
pas à fe communiquer, à la nation 
hofpitalière > |qui les avoit fi far- 
gement accueillis. Le lucre, le blé, 
l’indigo & d’autres productions 



Digitized by 




I N D O S T A N. I«f 

furent naturalifées fur un fol que 
des rivières avoient jufqu’alors 
ftérilement couvert. On multiplia, 
on varia , on perfe&ionna les fruits 
& les troupeaux. Les campagnes 
de l’Inde offrirent pour la première 
fois, ces haies, ces enclos, ces 
autres agrémens utiles & champê- 
tres, qui embelliifent ou enrichit 
fent les contrées Européennes. Los 
atreliers firent les mêmes progrès 
que les cultures. Le coton prit de 
plus belles formes , la foie fut 
mife en oeuvre dans tout le Gu- 
zarate s & voilà les heureufes révo- 
lutions , que cette partie de l’Inde 
dut à l’arrivée des Parfis. v. ; 
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De Surate. 

• C/ombien les Mogols, Madame, 
-s’éloignoient des mœurs pires & 
auflères des autres habitans de 
Surate. Ces mahométans ne fe vi- 
rent pas plutôt en poflefïton de 
«cette ville, qu’ils s’y embarquèrent 
«en foule, pour aller vifker la Mec- 
■.que. Beaucoup de ces pèlerins s’ar* 
sêtoient au port avant le voyage, 
un plus grand nombre à leur retour. 
Les commodités qui étoient plus 
multipliées dans cette fameufe cité, 
que dans tout le refte de l’empire» 
y fixèrent les plus opulens. Leurs 
jours s’écouloient dans l’inaftion 



Digitized by Gt 




I N D O S T A K. 



wr 

ou dans les plailîrs. Le foin d’ar-* 
quét leurs fourcils, d’arranger leurs: 
barbes > de peindre leurs ongles Se? 
l’intérieur de leurs mains , faifott 
fuir fans> ennui , une partie de' 1 a: 
matinée. Ce qui refloit de tem# 
étoiu. emploj'é à monter à cheval^ 
à fumer., à boire du café, à fe 
parfumer , à s’étendre mollement* 
fur des lits de rofê, à fe bercer les: 
oreilles & l’efprit de la leélure de* 
quelque hiftoire amoureufe , & à* 
cultiver le pavot , exercice qui avoir, 
pour eux de puilfans attraits. 

Les fêtes que ces hommes vo- 
luptueux répétoiënt foùvent , pour - 
prévenir l’ennui d’une vie trop vide' 

& trop monotone, s’ouvroient par 
une profulîon étonnante de rafraî-s 
- V 



| 
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chiffemens, de fucreries &: de par-» 
fums. Des tours de force ou d’a- 
dreife , ordinairement exécutés par 
des Bengalis., fuccédoient à ces 
amufemens paifibles. Bientôt ces 
tours étoient remplacés par une 
ipufique, qui peut-être auroit blef- 
fé des oreilles délicates, mais qui 
étoit du goût des orientaux. La 
nuit qui étcit annoncée par des 
feux d’artifice, d’une lumière plus 
douce. que les nôtres, étoit rem-/ 
plie par des danfeufes , dont les 
bandes fe fuccédoient plus ou t 
moins fouvent, fuivant le rang & 
la richeffe de ceux qui les appe- 
loient, Lorfque la fatiété des plai- 
Ürs invitoit au repos , on faifoit 
entrer des joueurs de violon, qui 

/ P ar 
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par des Tons doux , uniformes &r 
fouvent repérés, balançoient déli- 
cieufement tous les fens fatigués , 
qu’un fommeil tranquille venoic 
bientôt endormir* 

Jamais les femmes n’étoient ad* 
mites à ces divertiflemens , mais 
elles appeloient auffi de leur côté 
des danfeufetf , & fe procuroient 
d’autres'diftraâions. La préférence * 
que leurs maris donnoient généra- 
lement à des courtifannes , étouf- 
foit dans leur cœur tout fentimenc 
d’affe&ion pour eux , 8c par con- 
féquent il ne régnoit parmi elles 
aucune jaloufie ; aufii vivoient- 
elles dans une grande union. Elle 
étoit telle , quelles montroient la 
plus grande joie , lorfqu’on leur 
Voyages* Tome XII, G 
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annonçoit une nouvelle compagne* 
parce que c’étoit une augmentation 
de fociété. Cependant elles avoient 
une grande influence dans les af- 
faires importantes , & un Mogol 
fe décidoit prefque toujours par le 
confeil de fon Harem. On nomme 
Harem, chez les Mahométans, le 
lieu où vivent les femmes & dans 
lequel le mari feul a droit d’entrer. 
Celles des époufes qui n’avoient 
point d’enfans , fortoient allez fou- 
vent pour vifiter les parens de leur 
fexe. Les autres auroient pu jouir 

t 

de la même liberté , lï elles n’a- 
voient préféré l’honneur de leurs 
fllsV fîngulièrement attachés à l’o- 
pinion qu’on a de là fageffe de 

leurs mères. Elles élevoient ces 

*• ♦ < 
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enfans avec beaucoup de foin & 
de tendrefle , & ne s’en léparoient 
jamais, pas même lorfqu’ils quit- 
toient la maifon paternelle. 

Si la magnificence 8c les commo- 
dités pouvoient remplacer Tarnour, 
les Harems auroient été les de- 
meures les plus délicieufes. Tout . 
ce qui pouvoit procurer des fen- 
fations agréables , étoit prodigué 
dans ces retraites inaccefifibles aux 
hommes. L’orgueil des Mogols 
avoit ftatué que les femmes qui y 
feroient admifes , recevroient la 
première fois des préfens très-riches , 
& toujours un accueil accompagné 
des voluptés propres à ces climats. 
Les Européennes, dont la familia- 
rité avec l’autre fexe choquoit les 

G ij 
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préjugés afiatiques, & que pour 
cette raifon on croyoit d’une tribu 
très-inférieure « eurent rarement la 
liberté de pénétrer dans cette efpèce 
de fanétuaire. 

Une d’elles fort connue & re- 
nommée par fes vertus , Tes ta- 
lens & fes grâces fut diftinguée 
des autres , 8c admife dans un de 
ces Harems : elle ne trouva pas à 
ces malheureufes victimes cet air 
embarralfé & fauvage que le peu 
de développement de leurs facultés 
8c l’habitude de la folitude auroient 
du leur donner. Leurs manières lui 
parurent franches Sc aifées. Quelque 
chofe de naïf & de touchant dif- 

* • - ■ . r. 

tinguoit leur converfation. Tant de 
qualités étoienc bien digpes de for- 
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tir de l’ombre du férail , pour pa- 
roître & fe faire admirer au grand 
jour. . . 

Quoique les autres nations éta- 
blies à Surate n’outraffent pas com- 
me les Mogols tous les genres de 
volupté , elles ne laiffoient pas d’a- 
voir des jouifl'ances. Dans une ville, 
où les édifices publics manquoient 
généralement de goût & de fym- 
métrie , les maifons particulières 
n’avoient:, à la vérité, aucune appa- 
rence ; mais on voyoit dans celles 
des hommes riches , des jardins 
peuplés des plus. belles fleurs, des 
fouterreins pratiqués contre les 
chaleurs étouffantes d’une partie 
de l’année , des fallons où jaillif- 
foient dans des bafïins de marbre 

G iij 
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des fontaines, dont la fraîcheur 
le murmure invitoient à un doux 
fommeil ; dans tous les teips , les 
opulens de l’Inde ont aimé la 
molleffe , & ont fu ajouter à leurs 
aifes un rafinement de volupté. ; ïl 
çonfifte à avoir une demi-douzaine 
& plus de petits oreillers & couf- 
fins extraordinairement mous, faits 
d’une efpèce de coton très-fin, qui 
vient à de grands arbres nommés 
' ouattiers, ; 

Les riches , efpèce de fybarites, 
fe couchent fur plufieurs de ces 
couffins 3 ils en ont un fous la tête, 

un fous chaque coude , un fous 

. % » 

chaque poignet , & pareillement 
fous les genoux & fous les talons. 
Ççs oreillers contribuent, dit-on, à 
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tempérer la chaleur. Leslndiens trou- 
vent tant de volupté dans l’ufage 
de ces oreillers, qu’ils en tiennent 
prefque toujours entre les bras. Ils 
font même partager ce plaifir à 
leurs divinités j ils en repréfentenc 
la plupart mollement couchées ou 
appuyées fur des couffins : tant il 
ell vrai que la religion de tous 
les peuples offre toujours des traits 
de conformité avec la nature du 
climat & le caraélèie des mœurs* 
Une des pratiques les plus uftiver- 
felles eft de fe baigner, & après 
le bain de fe faire mafler. Au fortir 
du bain , lorfqu’on a repofé quel* 
que tems , & qu’une douce moiteur 
s’eft répandue fur toute la furface 
du corps , un garçon vient , vous 

G iv 
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preffe mollement, vous retourne, 
& quand les membres font devenus 
Toupies & flexibles, il dilate les 
jointures fans effort. ïl paîtrit pour 
ainfi dire , la chair & les os fans que 
l’on éprouve la plus légère douleur, 
' Cette opération finie , il s’arme 
d’un gant , & vous frotte long- 
tems. Pendant ce travail , il déta*- 
che du corps tout en nage des 
efpèces d’écailles, & enlève juf- 
qu’aux faletés imperceptibles qui 
bouchoient les pores. A l’aide de 
ce grand frottement , la peau de- 
vient douce & unie comme le fatin. 
Quelquefois pour faire tomber le 
poil de quelques parties du corps, 

©n fait ufage d’une pommade épir 

* 

latoirç , qui dans trois jninutçs & 



Digitized by Gô^gfe 




1 N D O S T 4 tf» II 7 
fans qu'on éprouve la plus légère 
douleur , produit foq effet aux en- 
droits où on l'applique. ■ , 

. Quand, on eft bien lavé , bien 
purifié , qn s’enveloppe de linges 
chauds , 3c qn va fe repofer fur 
un, lit* A peine y eft-on #ouché , 
qu’un enfant ou quelquefois une 
femme vient preffer de fes doigts 
délicaps toutes les parties du corps, 
afin , de jesbien fécher , & râpe 
légèrement avec la pierre ponce * les. 
calus des pieds ; puis félon, la vo~. 
lonré de la pçrfonne qu'on maffe , 
on apporte la pipe & le café moka. 

Après toutes ces opérations,* la 
poitrine fe, dilate, & l’on jefpire ; 
avec volupté. Parfaitement maffé 
& comme régénéré ; qn fent un 

Gt , 
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bien-aife univerfel : le fang circule 

9 * 

avec facilité , & l’on fe trouve 
dégagé d’un poids énorme . 1 On 
éprouve une fouplefle, une légèreté 
jufqu’alors inconnues. Il femble 
que l'on vient de naître, & que 
l'on vit pour la première fois. Un- 
fentiment vif de l’exiftencé fê ré- 
pand jufqu’aux extrémités du corps. 
Tandis qu’il eft livré aux plus fiat- 
teufes lénfations , l'efprit , qui en a 
la confcience , eft bercé des plus 
agréables '•pfeiifées. L'imagination 
fe promenant fur l’univers qu’elle 
embellit?, voit par-tout de rians 
tableau*, par-tout l’image du bon- 
heur* Si la vie n’eft que la fuc- 
cefliôn de nos idées , la rapidité 
avec laquelle la mémoire les retrace 
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alors , la vigueur avec laquelle la 
penfée en parcourt la chaîne im*- 
menfe, feroient croire que dans les 
deux heures du calme délicieux qui 
fuit ces bains , on vit un grand 
nombre d’années. 

Tels font* Madame, ces bains 
dont les anciens recommandoient 
fi fort Pufage , & dont toute l’Inde 
fait encore fes délices. C’eft à Paide 
de ces bains & du mafler , exer- 
cice donc quelques épigrammes 
de Martial & quelques déclama-* 
tions de Sénèque atteftertt Tufage' 
parmi les dames romaines * qu’on 
donne du refl'ort aux différentes 
parties du corps , & une circulation 
facile aux fluides; quon prévient 
ou qu’on fait difparoître les -rhu- 

G vj 
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matifmes , les catarrcs & les malay 
dies de la peau, qui ont pour prin** 
cipe le défaut de tranfpiration. 

Vous; concevez que votre fexe , 
plus dçlicat . & plus fenfible aux 
douces fenfations, aime beaucoup 
ici & ces bains & les opérations 
qui les. fuivenr. Les femmes y après 
avoir fubi toutes les préparations 
ordinaires, fe lavent le corps avec 
les eflei'içes les plus exquifes & les 
parfums Jeslplus odorans. Souvent 
dans, Je tems quelles fe baignent- 
ou quon les : mafle , des chan-; 
teufes, & ,.des danfçufes viennent 

exécuter devant elles des danfes. 

'• . • • •' ** ' * 

& des airs voluptueux, ou racon- 
ter des hiftoires amoureufes. Je 
|ne ré.lervç .de vous parler de 
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ces femmes dans la lettre fui- 
vante. « 

LETTRE CLII. 



De Surate. 

T 

%9 E vais,, Madame, vous entrete* 

nir de ces danfeufes ou balLiadères , 
nom que les Européens leur ont 
donné d’après les Portugais.; C’eft 
fur-tout à Surate que ces femmes, 
font en fi grand nombre , qu’elles 
vivent réuniçs dans des féminaires 
de volupté. Comme la religion 
de ces peuples ne leur a point in- 
terdit les plaifirs des fens , l’état 
de ces .danfeufes eft fi peu voué 
à l’ignominie qu’un' des noms 
fous lequel elles fpnt ttès-foyvepç 
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défignées , eft celui de fervantes des 
dieux. Elles font prefque les feules 
femmes de ces contrées, qui ap- 
prennent à lire , à écrire , à chanter * 
à danfer & à jouer des inftrumens >. 
ce n'eft pas tout, quelques-unes fa- 
ventjnfqu’à trois ou quatre lan- 
gues. Ralfemblées en petites troupes 
fous la dire&ion de fages matrones* 
il ne fe fait point de cérémonies * 
ni de fêtes, foit civiles, foit reli- 
gîeufes-, où leur préfence ne foit 
un : des ornemens prefque nécef- 
faire. *1’ 

- Confaerées par état à célébrer 
lès louanges des dieux, elles fe font 
un pieux devoir de contribuer aux 
plaifirs de leurs adorateurs , qui 
font de tribus honnêtes. J J en ai 
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cependant vui qui par rafinement 
de dévotion, fe réfervoient polir 
les Brames & les efpèces de moines 
mendians, & dédaignoient toute 
offre & toute careffe profane. Ces 
fortes de femmes font fi réfervées 
avec les Européensy que dans pref-' 
que tous les établiifemens Anglois 
ou Françoâsij-les jeunes gens ont 
doutant moins de rifques à courir 
avec elles du côté des mœurs, 
qu’elles *feroient chb'ffées de la fo- 
ciété ïridienne, fi elles étoient con- 
vaincues d ? avOir eu trop d’intimité 
avec des hommes , *qui pour elles 
doivent être réputés impurs . 1 ' 
L'on a beaucoup parlé de tes 
Indiennes, mais peu de voyageurs 
ont été ; exaéts dans-leurs relations. 
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D’abord. quaot à la forme de leufs 
ajuftemens, elle» eftdelte^&volup- 
tueufe> &, oéaôtpoins plus décente 
qqe celle . iifîtée- par la- plupart des- 
autres femmes du * pays , & fort 
bien affortie àdla couleur de leur 
carnation ; mais ce qui. peut-être' 
donne jk leur phyfionomie un air' 
dur, c’eft 1’ufage qulelles ont d’in-' 
trqduije fous la peau de leur pau- 
pière de la^pudre. d’antimoine cal- 
ciné., ;Par'là , elles prétendent, en 
fofti§^,ïl^ r s.Këux , leur ddnner 
plus d’e^pteilion. Du , refie J, art , 
richeJfifç. parure r jout cônfpire au 
fuccès de. ;j ces fepnmeSk Deûrs longs 
chevet 'noirp tpmb.ept noblement 
en treffes fur leurs épaules* ornés 
de diarçians & idc fleurs. Les plus 
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précieufes pierreries parent leirrs 
cols & leurs beaux bras. Souvent 
même elles attachent des bijoux à 
leurs narines, ornement qui ne les 
dépare pas autant que vous le 
croiriez. Aufli ces balliadères, dont 
l*art de plaire eft toute la vie & 
tout le bonheur , ont à nos yeux 
la préférence fyr ces belles Cache- 
miriennes , qui remplirent les fé'- 
rai.ls de l’Indoftan , fur les Géor- 
giennes & les Circadiennes , qui 
peuplent ceux d’Ifpah^n & deCbnf- 
tantinople. A l’çgard de leurs danfes 
en public & fur-tout dans les éta*- 
blilfemens Européens, elles ne fe 
permettent rien de mefféant. Leur 
granddéfaut dans ces circonftances 
efl prefque toujours une erinuyeuffe 
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monotonie. Au refte les ballets 
quelles exécutent font ou moraux 
ou guerriers. Dans ceux-ci, le fabre 
& le poignard à la main , quel- 
ques-unes font preuve d’une légè- 
reté & d’une adreffe à étonner $ 
mais ce n’eft que dans les villes 
des gentils & des mahométans, & 
toujours dans l’intérieur des tentes 
& des maifons, qu’elles font exer- 
cées à être .fîngulièrement immo- 
deftes „ quoique fans effronterie-: 
alors , bien pénétrées de leur fujet, 
c’eft4-dire de quelque avanture ga- 
lante , elles exécutent avec fou- 
plefTe , prefteffe & précifion , les dan- 
fes les plus lafcives. Les accords des 
voix & des inftrumens, le parfum 
des eflences & celui des fleurs , 
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peut-être même la féduélion des 
charmes quelles dirigent contre les 
fpe&ateurs , tout vient peu-à-peu 
porter le trouble & Tivrefle dans 
les fens. Quelquefois une douce 
émotion, un feu Inconnu femblent 
les pénétrer : d’abord étonnées, purs 
agitées & palpitantes , elles fufpen- 
4ent leurs mouvemens, foupirent-, 

* * ” y 

& femblent fuccomber à l’illufiotu 

. . / * V. » 

C’eft ainlî que’ par les geftes , les 
polirions & les attitudes les plus 
expreflîyes, par desfoupirs étouffés 
ou brulans, par des regards feintil* 
lans ou remplis d’une molle langueur, 
elles favent exprimer l’embarras 
de la pudeur, le défir, l’inquiétude, 
l’efpoir , & enfin les nuances & les 
trépidations de la volupté. Grâces 
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à ces preftiges , ce n eft point l’im- 
pudence, c’eft la nature, c’eft l’a» 
•mour , qui de v concert , paroiffent 
avoir fouleve le voile de la timide 
& naïve innocence. 

Ces fortes de ballets, ordinai- 
rement accompagnés de chants, 
font un- des fpe&acles auxquels 
les dames; afiatiques applaudif- 
.fent le.plus dans le fecret de leurs 
maifons ainfi dans la retraite & 
le recueillement , elles fe forment 
aux rafinemens de -la volupté. Au 
-refte les filles des Grecs & des Ro- 
mains . dégénérés le formoient à 
toutes ces danfes.- ■ * ■ ’ 

On -diroit qu’une- îégiflation qui 
a. ’autorifé des ufages- auflî fïngù- 
liers » femble avoir fa vorifé toute 



Digitized by Gc 




/ 

Indostan. 12} 

/ 

forte de débordemens , ou plutôt 
les avoir confacrés. Auflî on a vu, 
fur-tout autrefois , de riches In- 
diens ne pas fe borner à de pieufes 
fondations fur les^hemins, où fe 
diUribuent de l’eau cuite, du petit 
lait, du beurre , 8c même du riz, 
mais pouffer leur (! charité pré^ 
voyante, jufqu’à s'occuper de l'en- 
tretien des danfeufes , chargées 
d'égayer , fans rétribution , les diffé- 
rens voyageurs. Cependant j’ai vu 
peu de pays où les moeurs fociales 
foient plus pures 8c plus refpettées 

• • - N. 

que dans ces provinces , où Famé 
de l’Indien naturel n’a point encore. 

, * . • i . 1 * 4 

été dépravée par des liaifons.trop 
fuiviçs avec les étrangers. Çe bon 
Indien connoît à peine le nom de 

. • I. V ► - * k a 
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ces vices infâmes, fi communs chez 
quelques peuples mahomécans > 
gens d’un extérieur auftère & ré- 
fervé. Dans les villages, dans les 
villes même , la bonne foi , la con- 
fiance y régnent au point que la 
nuit les portes des maifons reftent 
feulement poulfées , tandis que la 
majeure partie des habitans, hom- 
mes , femmes , enfans & valets , 
dorment en paix fous des efpèccs 
d’auvents , qui s’avancent en faillie 
fur le devant des bâtimens. Mais 
ce que j’ai remarqué fur les gran- 
des routes , cara&érife encore 
plus la fimplicité des moeurs In- 
diennes. Les voyageurs des deux 
• » ■ 

fexes fe repofent fous les galeries 
des hofpices publics. Là, une jeune 
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Vierge modefte, feule avec fa mère , 
peut , fans nul danger pour fa \ r crtu, 
fe coucher à deux ou trois pieds 
de diftance d'un voyageur abfolu** 
ment inconnu. Ainfi quoique fous 
un ciel brûlant , -il eft donc vrai 
que parmi ces gentils , dont la 
feule nature a fouvent fait tous 
les frais de l'éducation , il exifte 
plus de vraie décence & de can- 
deur que chez les Européens j à 
qui de fages moraliftes ont in- 
fru&ueufement inculqué dès l’en- 
fance, que l’incontinence eft fou- 
mife à l'anathème divin. 

Peut-être quelques-uns de ces 
détails & de ces obfervations pour- 
ront faire fourire ^l'homme dit 
monde i mais l’obfervatcur les re- 

I 
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cueille, le philo, fophe les rappro-* 
che , -les compare & parvient , à 
l’aide de la réflexion , à apprécier 
les nations fous l’influence des dif- 
férens climats > &: fous le choc des 
inftitutions civiles. religieufcs. 

LETTRE CLIII. 

i i . ,*•/, * * * 

De Surate» 

, r 

J’Assistai ces jours derniers , 
Madame , à la célébration d’une 
fête qui vous paroîtra bien fingu- 
lière ; c’eft la fête des mouches. 
Tous les ans elle eft célébrée par 
les Indiens , avec toutes les céré- 
monies rcligieufes. Ils ne bornent 
point leur zèle à la confervatioji. 
de ces infeéles , qu >ls nourrirent 

de 
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de fucre , de farine & de tous les 
fruits Indiens ; mais ils leur rendent 
un culte fuperftitieux dans les pa- 
godes. Cette religion pour les 
mouches s’étend fur toutes les 
familles d’animaux. Audi bœufs , 
vaches, chevaux, chèvres, chiens, 
chats & autres animaux malades ou 
trop vieux pour le fervice, trou- 
vent ici dans un fuperbe hôpital 
des remèdes à leurs maux & un 
afyle à leur vieilieffe. L’emplace- 
ment qu’occupe cet hofpice , con- 
facré à. l’animalité fouffrante , eft 
fpacieux & divifé en plufieurs par- 
ties , qui communiquent & corref- 
pondent entr’elles. Là, tous ces 
animaux jouiifent de la charité & 
des vertus hofpitalières des Brames* 
Voyages. Tome XII. ' H 
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Ceux-ci, qui font tous croyans à là 
hiétempfycofe , s’imaginertt & font 
croire au peuple Banian que l’ame 
de chacun de leurs ancêtres anime 
le corps d’un de ces animaux. Auffi , 
un cheval > un bœuf eft-il trop 
vieux pour traîner la charrue? un 
Brame le recueille pieufèment dans 
cet hôpital , & lui fonde un lie > 
où il eft bien foigné, bien traité, 
jufqu’au terme naturel de fa vie. 
J’y ai vu une toftüe de terre haute 
d’un pied & demi , large de près 
de onze pouces 5 c’étoit bien un 
phénomène de laideur : à peine 
pouvoit-elle fe remuer 5 on m’affurâ 
qu’elle étoit âgée de cinquante ans. 

Non loin de cet édifice * on eri 
voit un autre qu’on ne verra jamais 
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chez- les peuples de l’Europe, où 
la propreté règne avec tant d’em- 
pire. Mais ici, Madame, où la fa- 
leté eft fouvent une qualité, on ne 
doit pas être furpris de trouver 
encore un hôpital fondé pour les 
puces , les punaifes, les poux & 
toutes les autres vçrmines , qui fo 
nourrirent de fang-humain. Toutes 
ces familles , dont toutes les parties 
de l’Europe & fur-tout la France 
ont grand' foin de diminuer la 
population , font gralfement nour- 
ries avec du riz , de la farine & 
du fucre , qu’on leur jette de tems 
çn tems par la porte de la falle où 
elles font renfermées* Quelquefois 
pour les régaler , on foudoie un 
pauvre , qui fe vend pour unç 

h u 
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nuit, dans cette falle , où il lailïe 
fucer fon fang; là, dans la crainte 
quil ne trouble leur repas & qu’il 
ne cède à la tentation de les écra- 
fer, ou que la douleur ne l'oblige 
à fe retirer avant que cette engeance 
ne foie pleinement raffafiée, on a 
la précaution de l’attacher nû, de 
manière qu il ne puiffe point em- 
pêcher ces fales infeéfces de conten- 
ter leur voracité. ’ . • 

Vous ne concevez pas. Madame, 
le fpeétacle varié qu'a offert à ma 
curiofîté le coup-d’œil que j'ai 
arrêté un inftant fur ces différens 
animalcules. Les puces fe font pré- 
fentées à moi avec cette légèreté 
& cette vivacité, qui ont toujours 
fixé l’oeil du philofophe naturalifte. 
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Quand cet infe&e veut fauter, car 
il marche peu , il étend fes fix 
jambes en même tems y qui fe dé- 
bandant enfemble , font autant de 
petits reiforts dont l’élafticité lui 
fait faire un faut fi prompt, que vous 
favez , fans doute , par expérience , 
qu’on la perd fouvent de vue. A 
l’aide de la loupe, j’ai découvert 
à ces articulations un petit reffort 
fi merveilleufement délié, qu’il rend 
la puce capable de fauter deux 
cents fois au-deffus de la hauteur 
de fon corps. L’attention que j’ai 
donnée à ces infe&es Indiens, me 
rappelle des phénomènes que j’ai 
vus en Europe , qui m’auroient 
paru fabuleux , fi mes yeux ne m’en 
avoient garanti la certitude. Une 

H iij 
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puce de médiocre groffeur vivoit 
enchaînée à un petit canon d'ar- 
gent qu’elle traînoit ; le canon,long 
çomme la moitié de l'ongle, gros 

comme un ferret d'aiguillette , creux 

\ 

& pefant quatre-vingt fois plus, 
que la puce , étoit foutenu de deux 
petites roues ; tout ce petit train 
avoit exactement la figure d’un 
canon ; quelquefois on y mettoit 
de la poudre qu’on enflammoitj çh 
bien ! tant il eft vrai que fçuvent* 
( comme l’a dit Virgile , 8c après 
lui Racine le fils , 8c après Racine, 
1W. l’Abbé de Lille ) , dans un foi* 
j>le corps s’allume un grand cou-> 
rage j la piice martiale reftoit ferme 
$c intrépide, fans jamais paroître 
allaripçç du feu de l'artillerie. Cette * 
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héroïne vivcit folitaire dans une 
petite boîte veloutée , enfermée 
dans la poche de fa bonne maît; elfe, 

j 

qui pour la récompenfer tous les 
jours de fon courage , la nourrif- 
foit amicalement fur fon bras, où 
la puce fuçoit quelques gouttes de 
fang , fans faire prefque fentir la 
piqûre. Cet infedte s’en grailla ainfi 
durant un printems , un été tk 
une automne; car elle avoir les 
goûcs de famille: comme toutes fes 
fœurs, elle aîmoit beaucoup la peau 
délicate des femmes. Mais enfin cet 
- animalcule qui avoit bravé le feu', 
fe laiffa mourir par le froid.' J’ai 
vu un autre phénomène non moins 
furprenant -, chez un ouvrier An-» 
glois, qui avoir çpnftruit en ivoire 
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un petit caroffe à fix chevaux , 
un cocher fur le fiège avec un 
chien entre les jambes , un poftillon » 
quatre maîtres dans le caroffe , 
avec deux laquais derrière > & tout 
ce grand équipage étoit traîné par 
une puce. • 

Mais revenons * Madame * a nos 
hôpitaux : il réfulte de ces inftitu- 
tions , que s’il n'y a point de péfys 
où les hommes foient heureux, il 
y en a du moins où les animaux 
le fout. Ne voit- on pas en Tur* 
quie un hôpital pour les chiens 

infirmes ? Mais ici où l’homme fouf- 

* ^ * • ■ * / 

i 

fiant, vieux, malade ou infirme, 
«manque d’azile & fe voit expofé 
à la merci de la misère , de la 

* 

douleur & de la mort, ici où de 
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vils inférés reçoivent des foins & 
un traitement » qui ne devroient 
appartenir qu’à l’humanité fouf- 
frante , la raifon & le cœur du 
Philofophe s’indignent. Au refte , je 
fuis loin d’improuver ces établifle- 
mens hofpitaliers, où le boeuf qui 
couvre nos filions de fes fùeurs, 
la vache qui nous nourrit de fou • 
lait , le cheval qui partage avec 
nous & les fatigues des voyages, 
& les dangers de la guerre, le 
chien , cet ami fidèle, qui veille 
à la garde de nos troupeaux r de 
n®s habitations & de nos vies 
même , en un mot , ou tous les 
animaux domeftiques , laborieux 
& utiles, reçoivent, vieux ou in- 
firmes, d’honnêtes invalides. Tous 
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ces êtres qui i\e femblent nés. que 
pour nous fervir & fouffrir , nç 
devroient naître que dans les lieux: 
où la métempfycofç enchaîne Thu-v 
manité au devoir façré de foigner 
Tanimal, & dans Tes maladies & dans 
fa vieilleflç. Mais la reconnoiffance 
devroit bien feule & fans le fecours 
des erreurs religieufes, porter l'honn 
me à offrir un lieut de retraite de 
de foulagement à tous ces animaux 
officieux , dont il paie les fervices 
avec tant de rigueur de d'ingrat v* 
tude \ 
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LETTRE C L I V* 

M a L g r é Tes grandes révolutions 
& Tes malheurs. Surate, Madame, 
eft encore une ville de grand corn*» 
merçè. Tout le Guzarate verfe dans 
fes magafîris le produit de Tes ma- 
nufactures innombrables-. La plus 
■grande partie eft tranfportée dans 
l'intérieur des terres j le refte à 
l’aide d’une navigation continuelle, 
va fe répandre dans toutes. les 
parties du globe. Parmi les mar- 
chandifes qu’embrafîe fon com- 
merce , on .compte les coutis 
écrus yles toiles bleues, qui paflent 
en Perfe , en Arabie , en Abyffinie 
& le long de la côte orientale de 
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l’Afrique : les toiles de Cam- 
baie, à carreaux bleus & blancs, 
qui vont fournir des manteaux aux 
Arabes & aux Turcs ; les toiles 
blanches de Borokia , fi connues 
fous le nom de Bafta, qui fervent 
pour le caftan des Perfans : la 
mouffelineàlifière d’or dont ceux-ci 
font leurs turbans : les toiles pein- 
tes d’Amadabath , qui ont des cou- 
leurs aufli belles , aufli vives & aufli 
durables que celles de Coromandel, 
& qui habillent le Perfan , le Turc 
8c l’Européen : les gazes de Baiza- 
pour , dont les bleues j en Perfe & 
en Turquie, fourniflent le .vête- 
ment d’été aux hommes du.peuple, 
& les rouges , aux perfonnes d’un 
rang.diftingué ; des chaales > draps 
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tfès- légers, très-chauds & très-fins, 
qui fabriqués avec des laines de 
Cachemire, & teints en des couleurs 
variées. 8c difpofées en fleurs , cou- 
vrent en hyver toits les habitans 
des contrées Indiennes , où le froid 
cftleplus fenfiblej enfin les étoffes 
mêlées de foie & de coton, unies, 
rayées, farinées , bigarées d’or 8c 
d’argent , qui , fi leur prix n’étoit 
pas exorbitant , pourroient, malgré 
la médiocrité de leurs deflins, plaire 
à l’Europe même , par la vivacité 
des couleurs # & la belle exécution 
des fleurs. 

Indépendamment de la quantité 
prodigieufe de coton , que Surate 
emploie dans fes manu fa épures, elle 
en envoie annuellement fept ou 
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huit mille balles au moins dans le 
Bengale. La Chine , la Perfe & 
l’Arabie en reçoivent beaucoup , 
lorfque la récolte eft abondante : 
fi elle eft médiocre , le fuperflu 
ne fe répand que fur le Gange , oii 
le prix eft toujours plus élevé. 

En échange de Tes exportations. 
Surate reçoit de la Chine les por- 
celaines ; du Bengale & de la Perfe , 
les foies, les gommes, les dattes, 
les fruits fecs , le cuivre & les 
perles ; du Malabar , les mâtures & 
le poivre; de l’Arabie, les parfums 
& les efclavesi de la Hollande, les 
épiceries ; de l’Angleterre , les 
draps , les clincailleries , le fer, le 
plomb tk la cochenille La balance 
de ce commerce fournit tous les 
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ans un bénéfice de vingt-cinq ou 
vingt-fix millions en argent. 

A Surate , comme dans toutes 
les grandes villes de fïnde, un' 
grand nombre de' riches banquiers , 
nommés Sancars , font l’agiotage. 
Ils font tous du Guzarate , ou ori- 
ginaires de cette province. Ce font 
de très-habiles négccians, généra- 
lement bien famés 5 ils ne font que 
Je commerce de l’argent, prêtent 
& fournirent des lettres de change 
fur tous les pays , même fur les 
lieux où ils n’ont pas de correfpon- 
dans. Us Te fervent alors de com- 
miflîonnaires particuliers , qui vont 
porter l’argent là , où ils ont promis 
de le faire recevoir. Ces porteurs 
ont en général uue grande réputa- 
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tîon de probité. L’un d’eux emporta 
un jour une fomme confidérable, 
que lui avoir confiée un banquier 
de Madras. Le corps des porteurs 
s’affembla , & pour l’honneur de 
l’état , délibéra de rembourfer la 
fommej mais en même tems deux 
d’entr’eux allèrent à Goa où le 
voleur s’étoit réfugié , lui coupèrent 
la tête & l’apportèrent à Madras, 
où. ils la faifoient voir de maifcn 
en maifon 3 afin de ne rien perdre 
de la confiance dont ils avoient 
joui jufqu’alors. 

Les lettres-de-change font beau 
coup plus anciennes aux Indes qu’en 
Europe ; mais on ne tire point à 
ordre. Pour éviter les difficultés 
qu’il pourroit enréfulter, on défi* 1 . 
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gne plufieurs perfbnnes qui peu- 
vent recevoir , au défaut l’une de 
l’autre. 

Outre ce commerce d’argent, ces 
fancars font encore celui des pier- 
reries, des perles, du corail & des 
matières d’or & d’argent, lis for- 
ment des compagnies d’aflurance 
pour les navigations les plus éloi- 
gnées. Il règne tant de bonne foi 
parmi eux, que fouvent les facs 
étiquetés & cachetés circulent de 
comptoir en comptoir, des années 
entières , fans être ni comptés ni 
pefés ; aufli les fortunes font pro- 
portionnées à cette facilité de s’en- 
richir par l’induftriej les plus ordi- 
naires font de cinq à fix millions* 

liij 
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De Surate. 

L’Usage infenfé & barbare d’en- 
fevelir les vivans avec les morts 
s’eft trouvé établi , Madame , dans 
l’un & l’autre hémifphère , chez 
des nations barbares & des nations 
policées , dans les déferts & dans 
les contrées les plus populeufes. Des 
régions meme qui jamais n’avoient 
eu de communication étrangère , 
ont également offert ce cruel fpec- 
tacle, l’orgueil , l’amour excliifif de 
foi, d’autres paflims ou d’autres 
vices peuvent avoir, fous diverfes# 
latitudes, entraîné l’homme à la 
même erreur. 
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Plufîeurs penfent qu’une pratique 
fi contraire à la raifon defcend 
du dogme de la réfurre&ion des 
corps & d’une vie à venir. L’ef- 
poir d’être fcrvi dans un autre 
monde , par les mêmes mains dont' 
on recevoit des foins dans celui-ci, 
fit immoler l’efclave fur le tombeau 
de fon maître , la femme fur le 
cadavre de fon mari. 

D’après ce principe , l’idée d’une 
pareille extravagance n’eut jamais 
dû égarer les Indiens. Vous cori- 
noiffez la folle crédulité de ce peu- 
ple enfant pour la métempfycofè* 
Comment donc eft-il poffible que 
ce fyftême n’ait pas toujours re- 
poulfé loin de lui l’idée, qu’ilfle 
époufe devoit mêler fes cendres 
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.aux cendres d’un époux, dont elle 
refteroit éternellement féparée. C’efl 
une de ces innombrables contra- 
dirions, qui pat-tout ravalent l’e.f-- 
péce humaine. 

Pour moi , j’c ferai ici m’écarter 
de la foule des voyageurs, 8c ali- 
gner 4 cette inftitution une caufe 

% 

que je trouve plus prés de la na- 
ture. Les Indes dans les premiers 
liècles furent gouvernées par des 
princes gentils , mariés à des fem- 
mes , qu’ils ne préféroien't pas 
toujours à d’autres. Ces princef- 
fes , indignées de ce traitement 
8e impatientes de rompre le lien 
conjugal , empoifonnoient fans 
jjrupule leurs maris , fur-tout lorf- 
qu’ils avoient le malheur d’étrçs 
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Vieux. Alors ceux-ci dont la plu- 
part étoient rois, pour punir les 
coupables & arrêter de pareils 
attentats , fe réunirent & formèrent 
une ligue. Ils firent paroître & 
promulguer cette loi , faite pour 
un peuple antropophage, qui con- 
damnoit toute femme, fans diftinc— 
tion ni d’âge , ni de rang , ni de 
fortune , ni de conduite , à être 
brûlée vivante avec le cadavre de 
fon mari 3 & pour fan&ionner plus 
fortement ce décret , la religion 
qui , trop fouvent dans tous les 
âges & dans tous les lieux , s’eft 
empreffée à couvrir de fon ombre 
protectrice toute inftitution fociale , 
vint encourager ces infortunées à 
mopter fur le bûcher , en leur pro- 
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mettant au-delà , la plénitude de 
la félicité. Le Brame honoroit 

r • • 4 * ' * ** * • 

de Tapothéofe chacune de ces 
vi&imes. Il en faifoit autant de 
petites divinités , qui , toutes re- 
cevoient les adorations du peuple 
Indien.. Dès que le phantôme de 
cette gloire eut exalté Timagination 
des têtes Indiennes ? une vertu 
volontaire prit la place d’une né- 
ceflité barbare. On vit une foule 
de femmes jeunes , aimables , ri- 
ches , vertueufes , & mères fouvent 
d’une nombreufe famille, aller fans 
contrainte à la mort. 

, Les veuves Indiennes , dans ce 
fîècle même où l’Europe, a porté 
les lumières de la philofophie fur 
ces rivages , s’élèvent fanatique- 
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ment au-defîus du penchant qui 
attache tout être fenfible à l’exis- 
tence, & Te déterminent fièrement 
à laifîer leur vie au milieu des 
flammes. Il eft vrai que fi elles s *y 
refufoient , elles vivroient désho*- 
norées , dégradées , couvertes de 
haillons vouées aux œuvres les 
plus Serviles , & méprifées par les 
derniers des efclaves. Ces préjugés , 
fans doute , font afîez puifîans pour 
motiver leur réfolution à la mort. ' 
Mais ce n’eft pas tout : il en eft urt 
autre qu’elles refpeélent bien plus, 
& qui feul les immole Couvent aux 
mânes de leurs maris s c’eft la 
crainte de laifîer en héritage l’op* 
probre d’une mémoire odieufe à 
des enfans , qu’elles aiment d’iirt 

I vj 
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amour , que peu de mères Euro- 
péennes Tentent au même degré. 

Des voyageurs anciens & mo- 
dernes, la plupart étonnés de la 
tranquillité ftoïquc de ces femmes 
dans ce moment terrible, ont pré*- 
fumé que les facultés de leur ame 
étoient engourdies par une forte 
dofe d’opium. Cela eft vrai de 
quelques-unes qui Te font repenties, 
|nais trop tard , d’avoir inconsidé- 
rément montré leur réûgnation au 
facrifice* Affurément Tivreffe , la 
contrainte , les larmes même de la 
.viélime en effacent tout Je. mérite» 
Séduite par la coutume, par les ap-* 
plaudiffemens 8ç par i’efpérançe d’un 
avenir fortuné , une femme déji^ 
çate & fenlible,. quelquefois à peine 
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{ortie de l’enfance, s'arrache libre- 
ment à ce qu’elle a de plus cher , 
pour partager le fort d’un corps 
inanimé, qu’elle S fou vent détedé 
vivant. 

Après que les mahométans eurent 
envahi la plus grande partie des 
Indes , ils n’osèrent lever la main 
contre aucun culte , mais ils osè- 
rent tenter de proferire céïte cou- 
tume fanguinaire. Comme ils crai- 
gnireht d’employer la violence, iis 
fe contentèrent de ftatuer que la 
contrainte feroit toujours bannie 
du facrifice , & qu’il feroit libre à 
une veuve - de mourir avec fon ' 
mari , ou de vivre après lui fans 
déshonneur; mais qu’une fois qu’elle 
guroit donné fon confentement , 
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elle ne pourroic plus fe fouftraire 
au facrifice. 

Vous concevez que ces fcènes 
horribles devinwnt tous les jours 
plus rares. Jamais les Européens 
ne les fouflfrent fur le territoire où 
ils ont établi leur domination. Quel- 
ques princes Maures Jes ont éga» 
lement bannies de leurs provinces. 
La penfiiifion de les renouveller 
ne s’obtient qu’avec peine, & feu- 
lement de quelques Gouverneurs 
affez lâches, affez ; affamés d’or 
pour la vendre. Je n’ofe le dire ! 
on a vu des cominapdans Anglois 
recevoir le prix du fang de ces 
infortunées ! Et çe pjrix eft fi élevé, 
que des femmes fc vouent quelque? 
fois durant .leur vie entière , aux 

v - * - 
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travaux les plus rudes & les plus 
humilians , pour amafler les fom- 
mes qui doivent acheter l’autori- 
Cation de leur extravagant fuïcide. 

Vous ferez bien aife, fans doute» 
de connoître les cérémonies & les 
apprêts de ce facrifice. Les habitans 
de Surate, portant le cadavre du 
mari , montent procefflonnellement 
le long de la rivière, à un endroit 
qu’ils nomment Poulpara, fliué à 
la aiftance d’une lieue de la ville, 
où s’élève une des plus célèbres 
pagodes de la province. La veuve 
eft menée en triomphe, montée fur 
un beau cheval , couronnée de 

• • ■#»•*.' . . * • - i . ’t 

fleurs, parée de fuperbes ornemens, 
environnée d’une troupe de joueurs 
d’inftrumens , occupés à célébrer 

* 1 4 1 1 ; * ' ^ ^ r y < v ». * - a ^ 1 A 
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fon racrifice , & fuivie de tout ce* 
qu’elle a d’enfans , de parens & 
d’amis , qui par leurs chants & par 
leurs danfes , applaudirent à une 
héroïne à laquelle ils font glorieux 
d’appartenir par les liens du fang 
& de l’amitié. Quelquefois tout ce 
cortege va par eau , & alors le 
cadavre eft attaché au bâteau, de 
manière que la veuve placée fur 
un liège, puiffe appuyer les pieds 
fur les reftes de fon mari. 

A peine eft-on arrivé , qu’on 
pofe le corps fur le bord de Peau, 
ou la femme vient le laver; elle fe 
laveenfuite elle-même, tandis qu’on 
eft occupé à le porter, non loin 
de-là, dans une petite cabane de 

fept à huit pieds quarrés, conftruite 
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debois.fee, couverte de rofeairx 
& enduite de refîne , de foufre , 
d’huile & d’autres matières inflam- 
mables , qui facilitent l’incendie. 
Dis qu’on y a introduit le mort 
par une petite porte fort baffe, 
qu’on a toujours foin d’y pratiquer, 
la veuve fort de l’eau , s’avance 
chargée de fes habits tout mouillés, 
& vient faire plufîeurs fois le tour 
du bûcher. Puis elle fe tourne vers 
fes enfans , fi elle eft mère , vers fes 
proches, vers fes amis, leur donne 
en mémoire d’elle, ce qu’elle porte 
de plus précieux , les embraffe 8c 
leur dit un éternel adieu. Auffi-tôt 
on éloigne enfans , parens , amis 
fk: tout ce qui pourroit ébranler 
Je çourage de l’héroïne. Elle feul$ 
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au milieu du vafteûlence qui règne 
à l’entour , entre dans cette cabane, 
où elle va fe 'réduire en cenares. 
Là , elle s’aflied fur un liège de 
paille foufrée , en face du cada- 
vre de fon époux. Le Bramine 
vient, lui parle ou lit quelques pa- 
ges du livre de la loi , & l’encou- 
rage en la berçant de l’efpérance 
d’aller fe réunir à fon époux. Puis 
il met à la main de faviétime, la 
torche funèbre & quelques feuil- 
lets du livre facré. Ellp, lï elle eft 
aflez courageufe , ou plutôt fi l’i- 
mage du bonheur éternel que J’hom- 
me-prêtre lui promet, l’a féduite& 
exaltée, va embrafer elle-même le 
bûcher 5 fi fa main tremblante s’y 
refufe , le Bramine qui dans ce 
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moment eft là ce que le bourreau , * 
en Europe, eft dans les hautes exé- 

y 

cutions de la juftice , faifit tette 
main , l'approche du bûcher qu’elle 
enflamme, l’abandonne, fort, fer- 
me la porte, & vient animer la 
joie & les chants de la foule fpec- 
tatrice, qui rangée en cercle à l’en- 
tour, célèbre en chœur la gloire 
& le bonheur de la viétime. 

La première fois que j’alflftai à 
une de ces fcènes tragiques, je 
me fentis ému & attendri jufqu'au 
fond du cœur, à la vue de la vic- 
time. C’étoit une jeune veuve, qui 
ne comptoit pas deux ans de ma- 
riage. Je la vis tenant déjà fur fes 
genoux la tête de fon mari , & 
même relevée pour mettre le feu 
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au bûcher , lorfque tournant la 
tête tout-à-coup , elle apperçoit 
dans la foule l’enfant quelle allai- 
toit ; à cette vue elle s’arrête un 
inftant, & demande à l’embrafier 
encore ; on lui porte cet être in- 
nocent , qui, par fes larmes, par 
fes cris & par les mouvemens im- 
patiens de fes petits bras, fembloit 
demander & reconnoître le fein qui 
le nourrit. La mère l'embralTe, le 
prelfe contre fon cœur,fon courage 
parut un moment s’ébranler > elle 
alioit céder à l’attendriffement, lorf- 
que honteufe de cette foiblelfe , elle 
oublie qu’elle eft mère, repouffe 
l’enfant , court à la torche , em- 
brâfe le bûcher & s’y jette. 

* Pernièrement la veuve d’un Bra- 
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mine a voulu renouveller cette 
tragédie à Surate ; on s’eft refufé 
à Tes inftances. Cette femme indi- 
gnée a pris des charbons ardens 
dans fes trains, & paroiffant fupé- 
rieure à la douleur, elle a dit avec 
un accent ferme au Nabab : Ne 
confidère pas feulement les foiblejjes 
de mon âge & de mon fexe : vois 
avec quelle infenfibiUtë je tiens ce 
feu dans mes mains ,• fiche que je 
porterai la même fermeté au milieu 
des flammes • ' 

Quelques obfervateurs peu phi- 
lofophes , féduits par ces exemples 
de ftcïcité, ont confondu l’exal- 
tation du fanatifme avec le cou- 
rage , qui n’eft que la force natu- 
relle de Tarne, ordinairement pro- 
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portionnée à. la forcer du corps; 
De-là l’homme , entre les- -zones 
tempérées , naît généralement plus 
robufte > fes mufcles iont plus for- 
tement prononcés que * dans la 
zone torride. Il y reçoit commu- 
nément un caractère mâle, inquiet 
& ferme, tandis que dans celle-ci, 
fon organifation plus foible , fa 
fibre plus fenfible & fa tête plus 
prompte à 's'exalter, rendent fon 
enfance plus facile aux impreflîons 
du fanatifme & des préjugés. Dès- 

lôrs réflexion , fentiment, jufteflfe 

✓ 

des perceptions , tout s’anéantit ou 
plutôt fe dénâture par l’excès même 
des fenfations. La vraie valeur 
n’eft donc que la fille naturelle du 
tempérament, développé par une 
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bonne éducation. Calme, égale & 
fenfible , fa phyfionomie conferve 
les 'mêmes traits dans toutes les 
fituations. L’Inde ainfî que le refte 
de TAlie , malgré la ftoïcité de fes 
veuves , enfante rarement des hom- 
mes d’un vrai courage. 

L E T T R E C L V I. 

De Bombai. 

t 

D e p u i s ma dernière lettre. Ma- 
dame, j’ai traverfé tout ce pays, 
qui s’étend depuis les limites de 
Surate jufqu’à Bombai. Il eft habité 
par des Marates , qui' y forment 
une population très - nombreufe. 
Toute cette partie de la côte eft 
bien fortifiée &- agréablement bor- 
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dée de jardins. Nulle terre en friche 
n’accufe de pare (Te les clafles agri-i 
coles» Les végétaux cultivés avec 
foin offrent de toute part l’agréa- 
ble variété de leurs nombreufes 
familles. Les cocotiers , les bana-' 
^niers & les cannes à fucre, croif- 
fent & s’élèvent dans des jardins 
fertiles « arrofés pat une quantité 
de puits à roue , tournés par des 
bufles. Mais dans une partie des 
terres intérieures , le terrein eft 
dévoré d’une extrême fécherefTe, 
pendant les fix mois du beau tems. 
Ce même terrein , pendant les fix 
mois de pluie , fe verdit d’une vé- 
gétation & d’une foule prodigieufe 
d’herbes, qui lui donnent l’apparence 
d’une vafte prairie. On ne connaît 
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prefque point les brouillards; îe fol 
eft d’abord trop humide & puis 
trop fec, pour leur donner naiffance. 
JLes dattiers, les palmiers fauvages 
ombragent la plaine. Ces arbres , 
dans tous les âges , ne donnent 
d’autre production que leur sève , 
dont on fait uneboilïon affez bonne 
& même de l’eau-de-vie. Leurs bois 
& leurs feuilles fervent à la conf- 
truétion & aux toits des maifons. 
Tout le fol n’eft cependant pas en 
prairie , ‘ou planté de ces arbres. 
Les moiflbns de maïs , de riz & 
d’autres menus grains , occupent 
l’autre partie du terrein. Cette quan- 
tité d’herbes , que fait pouffer la 
faifon pluvieufe, amoncelée & brû- 
lée dans les champs de riz , fertilife 
Voyages, Tome X1L . K 
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ia terre par fes cendres. Ori nê 
sème point le riz comme nous fe- 
mons le blé : d’abord l’Indien le 
feme dans un terrein bien'. fumé, 
d’où , après que le grain s’eft élevé 
à une certaine hauteur, il le tranf* 
plante dans les champs. Vous lavez 
que ce même ulagd s’obferve pour 
la culture de ce grain en Efpa- 
gne, en Italie & prefque par-tout. 

L’agriculture rend ici l’homme* 
laborieux. Elle y eft encouragée 
par la claffe diftinguée des citoyens; 
ceux-ci , pour diminuer la fechereffe 
du fol , pendant ia belle laifon , ont 
fait creufer des puits très-profonds 
& bien bâtis , où l’on dcfcend par 
des efcaliers très-larges. On a conf- 
titué une rente qui fournit à la 
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réparation annuelle de ces puits , 
-à l'entretien des gardes & à l’ac- 
quifîtion des uftenfiles néceffaires 
à puifer l'eau & à abreuver les 
animaux agricoles. 

La néceflité a forcé les habitans 
à creufer dans d’autres lieux , de 
.•grands étangs très-vaftes, où les 
eaux de; la. pluie fe ramaffent, 8c 
fourniffent à, la boiffon de ce peu- 
.pie, dans’. les mois de féchereffe, 

: Le règne animal* offre, ici des 
.tigres , des chiens iauvages , 
des linges, des tourterelles, des 
paons, des perroquets, quelques 
petits oifeaux & une foule prodi- 
gieufe de corneilles , qui font fi 
familières, que fouvent elles vien- 
nent, hardis parafites , enlever fur 

Kij 
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la table une portion du dîner. Les 
autres peuplades d'animaux cher- 
chent les bois & la fraîcheur des 
montagnes voifines. 

Les maifons, dans les campagnes, 
fontf d’une grande (implicite j quel- 
ques branches de bambou, de pal- 
mier, d’oiîer & de foin,: cimentées 
avec du limon , en fourniffent les 
matériaux. Mais les maifons , dans 
les villes, ont un air de noblefle* 
Elles n’ont Cependant que deux 
étages , dont chacun eft compofé 
♦de trois larges gradins en amphi- 
théâtre , fur le plus haut defquels 
on trouve deux petits cabinets , 
deftinés à enfermer les chofes les 
plus précieufes. Au milieu du der- 
nier gradin, eft yg» grand efpace 
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couvert de riches tapis; & fur le 
premier eft ouvert un large bafïin. 
La face du bâtiment eft foutenue 
par de hautes colonnes. Les trois 
autres côtés en dehors, font entou- 
rés d’une galerie. Le pavé de ces 
maifons eft fait de pierres molles, 
pilées & liées avec du plâtre , de 
Thuile & du blanc d’œuf. Ce ciment 
bien battu eft tellement uni & 
lilfé, qu’il n’eft plus qu’une pierre 
de vernis,, d’une beauté dont nos 
parquets n’approchent, pas. ^ C’eft 
une efpece de ftuc, qui imite aflez 
bien le marbre , & dont le luxe 

“ C 1 

moderne fait un fi grand ufage* 

VS * ' ' * ■ 
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'LETTRE CL VII. 

» I i , 

I 

. .... ... De Bombai. 

'Vers le midi du pays dont je 
viens de vous parler. Madame, 

- i. # i . . % 

j’ai parcouru plufîeurs lieux qu’il 

jert important de vous faire con- 

» - ^ • * . ■ 

noître. D’abord après avoir quitté 
Surate , je m’arrêtai à Baeaim , 
grande ville en terre ferme , fîtuée 

au nord oueft de l’ile de Salcète. 

> - * / • 

Elle, jouit d’une bonne rade , ou 
l’on confirait des batimens pour 
le commerce de la côte & celui de 

- . .. » i 

l’Arabie. Le peu- de tems que j’ai 
pafle ici m’a cependant fuffi , à 
l'aide des obfervations & des con- 
nciffances que j’ai recueillies de plu- 
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fieurs perfonnes inftruites , pour 
vous donner le portrait de la fim- 
plicité policée des habitans de 
Bacaïm. Ici, comme dans toutes 
les parties de l’Inde , les religions 
font différentes, & les ufages va- 
rient felpn cette divcrfiré de cultes. 
Les Portugais font parefTeux & 
vains : les Mahométans, tçujours 
fiers , fe croient au-defïiis de toutes 
les autres nations les Perfes ou 
GuèbreS’ font indufirieux , mais 
très-intérefles : & les gentils, fur- 
tout les Brames, ont des moeurs 
fimples , & mènent une vie douce, 

régulière & paifible. r Eux feuls oc- 

' • 

cupent tous les hauts emplois, & 
cependant ils ne montrcnr jamais 



de la fierté. 
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Les maifons du gouvernement 
& de la jultice font ouvertes à 
tout le monde : les chefs de l’un 
& de l’autre fe montrent auffi acce£ 
fîbîes au dernier citoyen, qu’àl’hom- 
me de la clafle la plus diftinguée. 
Le Soubedar fait tout par lui-même: 
je l’ai vu quelquefois , avec un linge 
autour de la ceinture pour tout 
vêtement, écrire fur fes genoux , 
les jambes croifées fur un tapis, à 
la manière des tailleurs, & donner 
audience à un peuple immenfe , qu’il 
écoutoit tour-à-tour avec une bonté 
paternelle. 

\ 

J’avois bien de la peine à allier 
cette ïïmplicité avec la puiffance 
du Souverain , dont je concevois 
l’opulence à la vue de cette innom-! 
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brable population , de ces forte- 
reflfes, de ces troupes militaires, de 
cette immenfîté de terres cultivées 
avec tant de foin, & de toutes ccs 
•autres circonftances , qui annon- 
cent la grande opulence d’un état 
policé. 

Pour mieux connoître les ufages 
& les coutumes nationales, je pris 
le parti d’imiter la manière de vivre 
des naturels du pays, excepté dans 
ce qui concerne la religion. J’ha- 
bitois des jardins où je menois une 
vie douce & uniforme ; du riz, des 
fruits & des légumes, que je cueil* 
lois & apprêtdis moi «même, fai- 
foient tous les frais de ma nour- 
riture. Je tâchois de diminuer l’ex- 
trême chaleur, du fan g, trop agité 



Digitized by Google 




1^8 Y O Y A G C 9. 

par les fatigues du voyage , en 
buvant la première eau du riz , cuit 
à l’Indienne. Cette eau , épaifïie à 
un certain point , eft auflfi douce 
que le meilleur lait. C’eft à l’aide 
4e ce l'age régime que j’ai échappé 
à toutes les maladies , fléau ordi- 
.naire du plus grand nombre des 
Européens qui veulent toujours, 
fous d’autres latitudes, conferver 
le grand ufage des viandes & un 
genre de vie contraire à la nature 
de ces climats. t . . . 

*•%' Deux* pièces de coton , dont l’une 
• pendait autour de ma ceinture & 
l’autre montoit ftir mes épaules, 
-formaient tout mon vêtement t 
j^.vois laifle croître ma barbe à la 
façon des grands \ j’aUoia fouvept 
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■comme eux , la tête & les pieds 
nus. Les jours de cérémonie, j t 
portois une robe longue à la ma- 
rate , blanche, pliffée à la ceinture, 
un turban & des fouliers à la 
Maure. Mon coftume étoit à-peu- 
près celui des Ambafiadeurs de 
Tipo Saïb , que vous avez fans 
doute vus cet été. A la vérité je 
ne po'uvois malgré ma métamor- 
ph ofe , cacher pour ainfî dire* moti 
Ewopéifme. Car mon teint * bien 
qu’il Toit très-méridional , étoit ce- 
pendant fort clair , à côté d’un 
Vifage Indien. Audi les premiers 
jours que je me promenai dans les 
rues , le peuple me difoit dans fon 
langage : c’eft un enfant naturel 
de l’Europe, qui veut fe faire légi- 
timer dans l’Inde. 
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Jamais je n’ai coulé des jours 
plus heureux : ils fe pafioient à 
lire, à me promener, à cultiver 
mon jardin ou à foigner des chèvres 
&: des volailles , qui fouvent fai- 
foient fuir > avec trop de vîteffe, la 
plus longue matinée. Quelquefois 
j’allois au village , faire un petit 
dîner avec mes amis * & le foir je 
revenois à petits pas , dans ma 
paifîble retraite , ou je paffois la: 
nuit couché fur des nattes, dont 
la fraîcheur amenoit bientôt un 
doux fommeil. 

Telle fut ma vie durant mon 
féjour entier. Cette conduite ana- 
logue à celle des Brames, étoit E 
différente de celle qu’y mènent les 
Européens, qu’elle m’avoit donne 

, ■ 
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la réputation de pénitent. Les chré- 
tiens & les gentils me regardoient 
avec vénération. J’étois appelé à 
toutes les fêtes , on s'empreffoit de 
lier connoiflance avec moi. On 
m’apportoit comme à une divinité, 
qu'on croyoit communiquer avec 
le ciel , les prémices de tous les 
fruits. Enfin, par-tout j’avois mes 
entrées libres , & recevois un ac- 
cueil & des honnêtetés , que je 
n’aurois jamais cru trouver hors 
de l’Europe. Par-tout je voyois 
régner la même hofpitalité & la 
même confiance. Jamais je n’en- 
tendois parler d’un vol j & cepen- 
dant les maifons, même dans l’ab- 
fence des habitans , font toujours 
ouvertes. Je crois qu’une pareille 
Voyages. Tome XIL L 
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fûreté règne par-tout où une éga^ 
lité de rang & de richelfe met 
toutes les familles à-peu-près de 
niveau. 

LETTRE CLVIII. 

De Salcète. 

N on loin de Bacaïm, Madame, 
j’ai rencontré l’île de Salcète, qui 
n’eft féparée de Bombai que par 
un bras de mer, d’une très-petite 
largeur. Il arrive même fouvent 
que les déferteurs Anglois s’éva- 
dent à la nage par ce détroit, pour 
Te retirer dans les forts de Varfove 
&: de Bandora, qui appartiennent 
aux Marares. 

Salcète peut avoir huit lieues de 
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longueur; elle n’efl pas aufii fertile 
que la terre ferme. Le pays natu- 
rellement montagneux n’offre pas 
un grand nombre de jardins. Mais 
la nature y eft belle & riche. Elle 
pare les campagnes de mangliers 
& de plufîeurs arbres à fruits cou- 
verts de petites fleurs, dont l’odeur 
embaume l’air. 

Au centre del’île, giffent encore 
les reftes d’un monument antique, 

dont la crédulité Indienne attribue 

* * 

la fondation à Alexandre. La plus 
grande partie des ouvrages , qui 
paroiffent au-deffus de la force 
& du courage aéluels des hom- 
mes , pa fient dans l’Inde pour 
avoir été bâtis fous le règne de ce 
Héros. 

Lij 
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Dans cette île, outre les forts 
que je vous ai nommés , on voit 
encore le village de Malart, où 
réfide un Alvadar ou Commandant. 
Cet Alvadar, lorlque j’abordai fur 
ces rivages , après m’avoir fait les 
complimens de bien-venue , de- 
manda à la perfonne chargée de 
me préfenter quel étoit celui qui 
me ferviroit de caution de bon- 
nes v.ie & moeurs. Cette quef- 
ïion fuffit fans doute pour vous 
donner une idée de la bonne 
police qui règne parmi ces infu-^ 
laires. 

j Tout-à-fait à Teft, fur un canal 
qui fépare l’île de la terre ferme, 
eft alïis le village de Tana, affez 
bien fortifié & renommé par la 
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réfidence du Soubedar du Gouver- 
neur de la province. 

Cette île avoit appartenu aux 
Ànglois , avant que les Marates 
s'en fuffent rendus maîtres. Pendant 
les dernières guerres du Décan & 
les premières conquêtes d'Aïder- 
Ali-Kan , les Anglois jugèrent la 
circonftance favorable pour s'em- 
parer de l'île de Salcète *, mais cette 
conquête fe trouva moins aifée 
qu’ils ne l’avoient efpéré. La cita- 
delle fut défendue avec une intel- 
ligence & un courage extraordi- 
naires dans ces contrées. Sommé 
de fe rendre , le vénérable Gou- 
verneur , âgé de quatre-vingt- 
douze ans , répondit : Je nai pas 
été envoyé pour cela, j & on vit 

L iij 
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alors ce généreux vieillard redou- 
bler & d’aélivité & de courage. Ce 
ne fut qu’après quil eut été tué , 
après que fes braves compagnons 
eurent foutenu encore un affaut très- 
meurtrier , que les troupes Britan- 
niques entrèrent dans la place , le 
28 Décembre 1774. 

Alors feulement les vainqueurs 
fe virent en pofleflion d’un terri- 
toire, qui, à la vérité, n’a que vingt 
milles de long fur quinze milles de 
large , mais qui eft un des plus 
peuplés & des plus fertiles de 

f 

l'Alie. La fécondité des terres ré- 
pond à l’afpeét fous lequel cette 
île fe préfente du côté de la mer. 

Depuis que les Marates s’en font 
emparés , les moines Portugais & 
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* 

les autres prêtres Européens le font 
retirés à Goa, Les curés Canarins 
occupent les débris des couvens 
& des églii'es, fous l’infpedHon d’un 

1 

vicaire général. 

L’île de Salcète eft fur-tout re- 
nommée par fes montagnes, dont 
la longue chaîne s’étend du nord- 
nord-eft vers le fud-fud-eft. Suivi 
de mes compagnons , j’ai entrepris 
un pélérinage dans l’intérieur de ces 
montagnes ,• dont la defcripcion 
intéreflfera fans doute votre curio- 
lîté. Nous partîmes à la pointe du 
jour , & après avoir fait environ 
un mille , nous fûmes obligés de 
mettre pied à terre à caufe des 
marais & des mauvais chemins. 
Partie en marchant, pattie en grim«n 

L iv 
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pant, nous nous acheminâmes vers 

l’entrée d’une caverne voûtée, haute 

/ 

de cinquante pieds, ornée de trente- 
deux piliers , chacun de vingt-fept 
pieds de hauteur & de huit de 
circonférence. La longueur de la 
caverne eft de quatre-vingt pieds, 
&: fa largeur de vingt-un , d’un 
pilier à l’autre. 

Dans le fond de la caverne, nous 
avons vu un pilier très-large, arron- 
di dans le haut , & pofé fur une bafe 
de cinquante pieds de circonférence. 
C’eft autour de ce pilier que les 
Marates répandent des fleurs & 
remplirent les devoirs de leur re- 
ligion. 

On entre dans cette caverne par 
un portique long de trente-fix pieds 
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Zc large de quinze. A chaque extré- 
mité font placées deux figures de 
vingt-huit pieds de hauteur, & dont 
Je corps eft tout nû. Seulement une 
robe leur defcend de l’épaule juf- 
qu’à la cheville. On voit encore 
un grand nombre de petites figures, 
qui font autant d’idoles adorées 
par les Marates. 

Nous quittâmes cette caverne ; 
& après ayoir palfé par plufieurs 
autres taillées en petites chambres 
carrées , & avoir grimpé fur des 
rochers d’un accès très-difficile, nous 
nous trouvâmes dans une efpèce 
de varangue, longue de foixante- 
quinze pieds, large de douze, & 
foutenue par neuf piliers. Nous 
vîmes d’abord une petite pagode* 

L v 
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& puis nous entrâmes dans une 
{aile de foixante- trois pieds de 
large fur autant de profondeur. 

Auprès de toutes ces cavernes, 
font de petites citernes, creufées 
dans le roc , & remplies de très- 
bonne eau. 

■ La montagne entière, qui paroît 
la plus haute de Salcète , eft un 
feul roc. Les cavernes, qu'on voit 
là autour , font en fi grand nom- 
bre, que trois jours entiers ne fuflî- 
fent point pour faire connoiffance 
avec tout ce qu’elles offrent à la 
curiofité. On en voit qui font creu- 
fées, l’une au-deffus de l’autre jufi- 
qu’à quatre étages. Nous n’avons 
pu favoir jufqu’à quelle profondeur 
elles pénétrent dans la montagne. 
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Entre les paflages difficiles , on 
trouve encore des traces de degrés 
taillés dans le rfc , dont la plupart 
ufés par l’aélion du tems ne .per-' 
mettent que difficilement de grim- 
per d’une caverne à l’autre. 

Debout fur cette montagne, nous 
embraflames un horifon & une vue 
au-deflïis de toute defcription. Nous 
ne pûmes long-tems promener l’oeil 
& la penfée fur les creux & les préci- 
pices ouverts de tous côtés , autour 
des flancs de la montagne, fans crain- 
dre & fans trembler. Au bas du roc, 
s’étend une vallée, dont la furface 
immenfe & régulière eft tapiflée 
d’une belle végétation, & ombragée 
d’un fuperbe berceau de verdure. 
A côté de cette allée , ferpente une 

L vj 
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rivière qui va fe perdre dans les 
montagnes. Au-delà de la rivière, 
fe découvre une belle plaine que 
termine la mer. Des grouppes de 
montagnes & de roches très-éle- 
vées remplirent les autres côtés , 
où des gouffres effrayans & des 
defcentes efcarpées aboutirent jus- 
qu'au fond de la vallée, ^préci- 
pitent le voyageur imprudent dans 
la mort. Là, nous fûmes accueillis 
d’un vent de terre, dont la froideur 
& la violence extrêmes, ajoutées 
à la peine que nous avions de nous 
tenir dans une pofîtion ferme, fur 
ce terrein rocailleux , nous firent 
bientôt regagner le fommet de la 
montagne. Après y avoir fait une 
affez longue ftation , nous diri- 
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geâmes notre courfe vers la mon- 
tagne de Kéneri. Celle-ci s’élève 
au centre de l’îîe 5 l'es flancs 
s’entr’ouvent en excavations vaf- 
tes & profondes , creufées dans 
le roc vif. Là font des pagodes 
fouvent rangées de fuite, quelque- 
fois élevées l’une fur l’autre , & 
toujours ornées de figures & d’inf- 
criptions , taillées ou gravées fur 
la pierre. Prefque toutes les mon- 
tagnes de Salcète offrent les mêmes 
Angularités. 

Des monumens auffi étonnans , 
& dont l’antiquité paroît remonter 
au premier âge du monde , ont 
donné naiffance à une foule innom- 
brable de fables. Le vulgaire tou- 
jours fiiperftitieux croit qu’ils furent 
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l’ouvrage, il y a cinq cent mille 

ans, des divinités d*un ordre infé- 

» 

rieur. Quelques Brames en font 
honneur au grand Alexandre , qu’ils 
aiment à croire l’auteur & l’archi- 
teéte de tout ce que leur pays offre 
de grand. 

A travers le cahos des contes & 
des rêveries que l’imagination In- 
dienne aime à créer, il eft impof- 
fîble de découvrir rien de fixe, ni 
fur l’époque de la conftruétion de 
ces ouvrages, ni fur l’ufage auquel 
ils furent deftinés. Quand je con- 
fidère leur folidité & leurs fortifi- 
cations , je fuis près de croire qu’ils 
fervoient de place forte à quelque 
nation antique. Une ancienne his- 
toire des Indes orientales, imprimée 
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en Portugal , attribue ces monu- 
mens à un prince gentil, qui fit 
creufer ces cavernes pour fouftraire 
fon fils unique ajjx efforts qu’une 
nation voifine faifoit fans cefle 
pour l’attirer à fa religion. Quelle 
qu’en foit l’origine, il eft certain 
qu’elles ont été l’ouvrage d’une 
longue fuite d’années & d’un grand 
nombre de bras , & que le fpe&a- 
teur le moii\s exalté ne balancera 
point à les placer au rang des 
merveilles du monde. 

Non loin de Salcète , Madame., 
fe préfente l’île d’Elephanta , qui 
appartient aulfi aux Marates. Elle 
prend fon nom de la figure du 
dieu Gonnis , repréfenté dans plu- 
Heurs endroits de l’île f fous la 
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forme d’un jeune-homme , qui a 
une tête d’éléphant. Ici on voit 
encore des monumens du même 
genre que ceux § dont je viens de 
vous donner la defcription. 

On remarque fur-tout un temple 
bâti fur une hauteur au milieu d’une 
montagne , ou il eft taillé dans un 
roc. Sa longueur d’environ cent 
vingt pieds s'étend à-peu-près fur 
une égale largeur , fans compter 
les appartenons & les chapelles 
qui occupent les deux côtés du 
temple. L’entrée’ principale eft en 
face du nord , & fur une belle 
efplanade faite de main d’homme, 
d’où Ton jouit d’une fuperbe vue 
fur la mer & fur les îles voifînes. 

Par-tout on découvre des figures 
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humaines taillées dans le roc, mais 
qui en font tellement détachées , 
qu’elles n’y adhèrent que par le 
dos. Ces ftatues ont quelquefois 
une hauteur de treize pieds. 

Les habitans d’Elephanta, qui 
forment environ une centaine de 
pauvres familles , fe foucient peu 
du temple. Ils ne montrent de la 
vénération que pour une de fes 
petites chapelles, qu’ils vont vifiter 
tous les jours. Ces bonnes gens 
n’ont pu me rien apprendre de 
pofîtif fur l’antiquité de leurs mo- 
numens. La crédulité populaire a 
voulu me perfuader , qu’un foir 
il arriva par mer des gens, qui, 
toute la nuit , travaillèrent à ce 
temple , & que le lendemain matin 
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ce beau monument, l’ouvrage fans 
doute de plufieurs années, fortit 
de leurs mains tout achevé. 

LETTRE CLIX. 

De Bombai. 

M E voici , Madame , de retour 
à Bombai , où je compte féjour- 
ner encore une femaine. Cette île 
n’a guère que .vingt ou vingt- 
cinq milles de circonférence , fur 
un demi-mille de largeur , & fur 
deux de longueur. Elle eft géné- 
ralement peu abordable , même 
du côté de la baie , fur-tout durant 
la baffe mer. Le fol offre des iné- 
galités en beaucoup d’endroits. Mais 
quoique peu élevé, il eft à pic ou 
bordé de rochers. C’eft un com- 



Digitized byXîoôÿle 




Côte des Pirates • 199 • 

pofé de graviers, de roches, mêlés 
d’un peu de terte. Mais le porc qui 
eft grand & à l’abri de tous les 
vents , & le feul fur & commode 
dans toute la terre ferme de l’Inde, 
a rendu cette île habitable. 

Elle a été allez, long-tems fans 
population. On la regardoit comme 
un féjour d’horreur ; perfonne ne 
vouloit fe fixer fur un terrein fî 
mal fain 5 il étoit paffé en proverbe , 
que deux mouflons à Bombai étoient 
ta vie d'un homme . Les campagnes 
ctoient alors remplies de bambous 
& de cocotiers j c’étoit avec du 
poiffon que l’on.fumoit les arbres j 
des marais infedés corrompoient 
les côtes. Ces principes de deftruc- 
tion auroient bientôt dégoûté le& 



Digitized by Google 




200 V O Y AGES# 

Angîois, s’ils n’y avoient été rete- 
nus par le meilleur port de l’In- 
doftan , & le feul qui avec celui 
de Goa , peut recevoir des vaif- 
feaux de ligne. Un avantage auffi 
particulier leur fit défirer de pou- 
voir donner de la falubrité à l’air; 
& l’on y réuflit aifément en ouvrant 
plufieurs canaux , qui ont procuré 
un écoulement à toutes les eaux 
jufqu’alors ftagnantes. A l’aide de 
cette précaution & du defleche- 
ment des marais , l’air eft devenu 
plus fain. Aufïi, les habitans des 
contrées voifînes, attirés tant par 
la douceur du gouvernement que 
par celle du climat, que tempèrent 
les vents rafraîchiflans de la mer 
8c les pluies abondantes, fe font 
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portés en foule dans cet établil- 
fement, où tous les habitans jouif- 
fent fous la domination Angloife, 

i 

<Tune entière liberté de confcience , 
avantage qui tous les ans en groflit 
le nombre. Un Anglois , qui n’a 
pas encore vingt ans de féjour dans 
Bombai , m’a afluré que lors de fon 
arrivée , cette île comptoit à peine 
foixante-dix mille hafbitans , 8c 
qu’aujourd’hui il eft très-sûr qu’elle 
en nourrit plus de cent quarante 
mille, dont les Européens ne for- 
ment qu’une petite partie. Le plus 
grand nombre font ou des Indiens 
catholiques, que l’on appelle Por- 
tugais , ou des Indiens du pays de 
toute forie de caftes. Il y a encore 
des Mahométans deplufieurs fe&es. 
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& des Parfis ou Guèbres , anciens 
adorateurs du feu. Tous les feéla- 
teurs de ces différentes religions 
vivent fi bien enfemble, que non- 
feulement chacune d’elles exerce 
librement & en paix fon culte dans 
les temples , mais qu’elles font* 
même leurs proceffions en public, 
fans qu’elles foient troublées les 
unes par les autres. 

Parmi cette foule d’habitans , 
il en eft fept ou huit mille qui 
font matelots. Quelques manufac- 
tures de foie & de coton en occu- 
pent un petit nombre. Comme les 
grandes productions ne peuvent 
pas profpérer fur un roc vif, la 
multitude a tourné fes foins vers 
la culture d’un excellent oignon. 
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qui , avec le poififon fec , fe vend 
dans les marchés les plus lointains. 
Ces travaux ne s’exécutent pas 
avec l’indolence accoutumée fous 
un ciel ardent. L’Indien s’eft mon- 
tré fufceptible d’émulation j Ton 
caractère a été changé en quelque 
forte, par l’exemple des infatiga- 
bles Parfis. Ces derniers , dont je 
vous ai déjà parlé , ne font pas 
ici feulement pécheurs & agricul- 
teurs. La conftruélion , l’équipe- 
' ment , l’expéditirtn , tout ce qui 
concerne la rade ou la navigation, 
cft confié à leur aftive induftrie. 

Avant 17 î? > les bâtimens expé- 
diés d’Europe pour la mer Rouge, 
le Golfe Perfique & le Malabar 
abordoient ordinairement aux côtes 
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où ils dévoient dépofer leur argent 
& leurs marchandées, & recevoir 
leur chargement. A cette époque, 
tous fe font rendus , tous fe font 
arretés à Bombai, où l’on réunit 
fans frais les productions des con- 
trées voilînes, depuis que la com- 
pagnie Angloife , revêtue de la di- 
gnité d’Amiral du Grand-Mogol, 
eft obligée d’avoir une marine, & 
une marine alfez nombreufe, dans 
ces parages. 

Depuis cent ans, Bombai appar- 
tient à la compagnie Angloife des 
Indes orientales , qui a établi dans 
cette île une régence , dont dépen- 
dent toutes les faétories qu’elle 
pofiède le long de cette côte , 
depuis Céylan jufqu’à Bâfra. 



Il 
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CÔTE. DES PlRÂTES, tOf 
Il a donc été néceflaire que dans 
un pareil entrepôt, les chantiers, 
les navires & les négocians fe 
multipliaient. Auffi cette île s’eft- 
elle rapidement emparée de toute la 
navigation , & d’tne grande par- 
tie du commerce, que Surate & les 
autres marchés d’alentour avoient 
fait jufqu’alors dans les mers de 
l’Afie. . 

Pour donner de la Habilité à tous 
ces avantages , on a entouré de 
fortifications le port , qui eft le 
centre & le mobile de tant d’opé- 
rations, &où viennent fe radouber 

t 

les efcadres que la Grande-Breta- 
gne envoie fans ceflfe fur l’océan 
Indien. Ces ouvrages d’une conl^ 
îruétion folide n’ont d’autre défaut 
V oy âges . Tome XII* M 
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que d’étre trop étendus. Ils ont 
pour défenfeurs douze cens Euro- 
péens, & un plus grand nombre 
de troupes Afiatiques. 

Le plus important & le plus 
confidérable de$ ouvrages que les 
Ang'tois ont exécutés à- Bombai, 
eft fans douté le dreic , efpèce 
de rade , où les vaiffeaux font en 
fureté. On y peut raccommoder 
à-la-fois plufieurs bâtimens. La 
marée y monte , les jours de la 
^nouvelle & de la pleine lune , de- » 
puis feize jufquà dix-huit pieds. 
La déclinaifon de l'aiguille aiman- 
tée eft d’envirpn deux degrés vers 
l’oueft. ‘ 

Quant â la ville de Bombai, 
elle eft lituée au midi de file , 
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où Ton étendue eft à-peu-près d’un 
quart de mille de longueur fur très- 
peu de largeur. D’alfez bonnes 
fortifications la ceignent du côté 
de la mer, où l’on voit les relies 
d’un vieux château. Elle eft moins 
défendue du côté de la terres où 
elle n’eft entourée que d’un fimple 
mur garni de très-petits baftions, 
mais bordés par un large foffé, & 
par un glacis bien entretenu, avec 
des rivelins devant fes trois portes* 
La pierre qu’on a employée pour 
toutes ces fortifications & qui fe 
trouve dans l’île, jouit de la rare 
& excellente qualité d’être molle 
dans la carrière, où on la taille 
aifément , & de fe durcir expofée 
a 1 air. - . 




I 
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LETTRE CLX. 

0 

De Bombai. 

V o us ne concevez pas. Madame, 
la grande mortalité qui règne ici 
tous les ans parmi les Européens» 
& fur-tout parmi les Anglois. Ceux- 
ci font ordinairement frappés d’une 
mort fubite , dont il faut princi- 
palement attribuer la caufe à leur 
manière de vivre. Ils mangent, fous 
un ciel brûlant, des viandes trop 
fucculentes , du bœuf & du porc, 
que les anciens légiflateurs n’ont 
pas défendus fans de bonnes raifons 
aux Indiens. Ils boivent des vins 
de Portugal extrêmement forts & 
très-échauflfans, & cela fans feru- 
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pule, même aux heures de la plus 
grande chaleur. Ils portent d'ail- 
leurs à Bombai, comme en Europe, 
des habits étroits , qui ferrant trop 
chaque partie du corps , gênent la 
circulation du fang, & les rendent 
beaucoup plus fenfibles à la* chaleur, 
que ne le font les Indiens avec de 
longs habits flottans. Les Européens 
aiment aulfi à découvrir la poitrine, 
, ce qui les expofe à des rhumes 
dangereux. On ne peut douter que 
le régime des orientaux ne con- 
vienne beaucoup mieux à la fanté, 
même pour tout étranger habitant 
de l*Inde. Ils déjeunent alfez bien 

le matin , & ne font leur principal 
• ^ < » 
repas , qu’au coucher du foleil s ils 

s’abftiennent de viande ou en man~ 

Miij 
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gent peu, & boivetu rarement des 
liqueurs fortes. Le foir à l’air, ils 
fe couvrent la tête &: la poitrine. 
C’eft par ces fages précautions que 
l’Indien arrive à une extrême vieil- 



lelfe. . 

Z' » 

* Les Européens & leurs defcen- 
dans occupent le midi de l'île. 
Leurs maifons font belles & bien 
bâties -, les toits n’en font pas comme 
dans le Levant, couvertsd’une plate- 
forme , mais de tuiles comme en 
» , 

Europe. Les Anglois ont des vitres 
à leurs fenêtres -, les Indiens n’en 
font point ufage, mais ils fe fer- 
vent de petites coquilles fort min- 
ces enchaffées dans^u bois , ce qui 
rend les chambres fort obfcures. 

t < 

Les Anglois ont une belle égiife 
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à Bombai $ cependant ils ne comp- 
tent qu’un feul miniftre fur toute 
la côte , de manière que , lorfqu’il 
vient à mourir , il faut en faire 
venir un d’Europe. Mais comme il 
y a beaucoup de catholiques, on 
y trouve des eccléfiaftiques & des 
carmes , qui detîervent quelques 
cures. Le Pape avoit même en- 
voyé un évêque j mais le Gouver- 
nement Anglois le refufa. Celui ci , 
bien qu’il laifle la liberté de conf- 
cience, ne permet cependant point 
de faire des profélytes.Un Européen 
11e peut changer de religion * à 
moins que le Gouverneur n’en foit 
préalablement ,ihftruir. 

Les Européens étrangers ne peu- 
vent pas faire à Bohibarleur-for- 
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tune dans le commerce : mais dans 
le militaire , on ne fait aucune 
diftin&ion de nation. Il s’y trouve 
des officiers Anglois * Polorvois> 
Allemands. Il faut qu’ils commen- 
cent tous par être cadets, & ils 
avancent enfuite graduellement en 
peu de tems , parce que le plus 
grand nombre meurt par intempé- 
rance : il en eft peu qui repaffent 
en Europe. 

. Tous les employés de la com- 
pagnie des Indes Angloifes , depuis 
le préfident jufqu’au dernier des 
fubalternes, ont la liberté de faire 
le commerce. 

Les vaiffeaux, qui viennent d’Eu- 
rope pour la côte de Malabar , fe 
rendent dans le port de Bombai.La 
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denrée la plus confidérable que les 
Anglois portent dans cette île, eft 
le drap qui va en Perle par Bafra. 
Les autres importations font la co- 
chenillle, les dents d’éléphant, le fer 
brut, le fer-blanc, l’acier, l'étain, le 
cuivre, les canons, & toutes les 
efpèces d’armes. Les capitaines des 
vaiffeaux portent encore pour leur 
compte des pacottilles de plulïeurs 
bagatelles. Une grande partie des 
marchandifes Européennes eft ex- 
pofée dans une vente publique , 
prefque auflitot après l’arrivée des 
bâtimens. Ce qui ne fe vend point, 
on l’envoie dans les petites color 
nies. 

Les marchandifes que Bombai 
envoi* en retour dans les ports 



à 
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d’Angleterre , font le poivre de la 
côte de Malabar , le falpêtre du 
Sind , les différentes toiles de Su- 
rate, qui , de Londres paffent enfuite 
à la cote de Guinée, le coco enfin 
& le riz, qui font fçs principales 
productions. ' 

\ 

4 • 

: LETTRE C L X I. ' 

De Goa. 

« . * • ’ * - 

Cé n’eft pas fans danger. Ma- 
dame , que. j’ai parcouru la cote 
de< Pirates. Elle eft continuellement 
infeftée par une foule de forbans 
ou corfaires , errans fans celle au- 

r* 

tour des vailïeaux, comme auiour 
de leur proie. Pour nous fouftraire 
à leurs pirateries, il a 'fallu leur 
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payer pour ainfi dire , le droit de 
pafîage. 

. Ces Pirates font connus fous 
diffère ns noms. Lesplus redoutés par 
leur férocité, fe nomment Sangans • 
C’eft principalement vers l’embou- 
chure du Sind, le long de la côte 
du Guzarate, qu’ils exercent leurs 
hoftilités. Les Alignas étoient il 
y a. quelques années , ceux dont 
les armemens étoient les plus con- 
Jldérables. D’abord à peine avoient- 
ils eu des forces -fuffifantes pour 
attaquer des vaiffeaux marchands. 
On lésa vus depuis fe mefurer avec 
des vaiffeaux de guerre, de qua- 
rante à cinquante pièces de canon. 
Les Anglois ont été les premiers 
à s’ennuyer de ces infultes, 8e d J uo 
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cord avec les Marates, ils ont détruit 
ces corfaires. Le partage du butin 
les a bien dédommagés des frais 
de l'expédition. Maisqu’eft-il arrivé? 
Les Marates ou plutôt de petits 
chefs, leurs vafiaux , ont fuccedé 
aux Angrias , & par des fecours 
clandeftins, ils fe font vus en état 
d’iniulter la pîûpart des pavillons* 
Leur marine eft compofée de 
quelques frégates & fur-tout de 
bâtimens, qui portent jufqu'à vingt- 
quatre pièces de canon. Ces Pirates 
vont , à la voile & à la rame, fur- 
tout durant les calmes communs 
dans ces parages , attaquer adroi- 
tement par les hanches les vaif- 
feaux dont ils craignent l'artillerie. 
Lorlqu'ils ont l’occafion de venir 

à 
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à l’abordage , la plûpart jettent fur 

le pont ennemi des pots de terre 

* 

très-fragiles , & remplis de chaux 
vive en poudre, qui pénétrant dans 
les yeux des combattans , leur fait 
tomber les armes des mains. 

1 r 

Il eft encore une autre efpèce de 
forbans plus à redouter pour les 
petites embarcations : ils font con- 
nus fur une partie de cette côte fous 
le norri de Maêblés. Montés fur 
des doubles pirogues & fans être 
avoués d’aucun prince , ils volent 
8c a (raffinent. CesMaëblés font une 
nouvelle race Mahométane , qui 
depuis quelques (iècles s’eft formée 
de profélytes indiens, prefque tous 
fortis des tribus infâmes d’efclaves 
ou de criminels. Leur nombre dans 
Voyages, Tome JCIL N 
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plufieurs de ces contrées, s’eft peu- 
à-peu tellement accru, quils pour- 
roient bientôt arriver à l’indépen- 
dance, fi Aïder-Ali ne repouffoit 
leurs efforts. 

Du refte les Pirates Indiens, après 
le combat & le pillage , fe mon- 

»* i» 

trent humains : ils ne font jamais 
d’efclaves , mais ils tâchent de ran- 

0 1 » » • i ' 1 » 

çon.ner ceux qu’ils préfument être 
riches. Depuis quelque tems , fur- 
tout, les corfaires Marates ont mis 
beaucoup d’ordre dans leurs dépré- 
dations. Ils ont campé , en divers 
lieux , des réfidens ou efpions , qui 
veillent à l’arrivée & au départ 

des vaiiTeaux , & vendent, à grand 

. - ■ - ■ 1 

prix des paffe-ports pour la fureté 

y v - • 

des xraverfées. Quelques armateurs 
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Indiens ont la prudence de s’en 
munir 5 d’autres s’en paflent , 
vont plus loin payer quelquefois 
de leur fang leur économie. 

.Quoique je fois loin de confon- 
dre les Portugais avec les forbans 
de l’Inde, il me paroîi bien extraor- 
dinaire que ces Européens fe croient 
fondés , en vertu d’anciennes con- 

1 

çeflions de la cour de Rome, à 
faire acheter aux Indiens, la per- 
miflion de naviger fur les mers qui 
baignent Tlnde, & à confifquer les 
objets qu’il leur a plu de déclarer 
contrebande. 

. Enfin toute cette partie eft telr. 
lement la proie de la Piraterie 
qu’il n’eft point un feul garde-côte. 
Anglois ..f qui ne fe permette un,. 

K ij 
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droit de vilite, & quelquefois un 
droit de propriété fur les chofes 
qui font de fon goût. Cette ufur- 
pation il eft vrai , eft toujours 
défavouée par le gouvernement. 

Avant de terminer cette lettre , 
il eft à propos que je vous donne 
une idée de l’état de la navigation 
Indienne.il n’eft pas étonnant qu’un 
peuple environné de vaftes mers, 
ait dirigé fon efprit , même dans 
l’enfance de la civilifation , vers 
cette fource du commerce. Il a 
appris à naviger avec facilité &r 
fans crainte , dans des courfes de 
fept à huit cens lieues , fur des , 
bâtimens qui excepté vers la poupe 
& la proue, n’ont debordage que 
jufqu’à la flottaifon. Ces vailfeauxi 
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toujours à découvert & fans ponts, 
font couverts aux parties fupé- 
rieures de cuirs de buffles. Des 
claies de lattes minces fufpendues 
^ux deux côtés, fervent à brifer 
l’effort des vagues. Cette petite 
navigation eft en général fort fûre, 
lorfqu’on profite du cours pério- 
dique des mouflons favorables. Les 
bons Afîatiques , qui font ordinaire- 
ment timides & peureux } redoutent 
beaucoup les tempêtes. 

Dans les contrées où le com- 
merce a aggrandi & multiplié les 
refforts de Tinduftrie nationale, les 
vaiffeaux Indiens le dilputent en 
folidité aux vaiffeaux Européens. 
Ils durent des fîècles entiers. La plu- 
part font conftruits a un bois très- 

N iij 
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dur, qu’on appelle teck . , 8c contien- 
nent, mille ou douze cens tonneaux; 
les cordages faits de bourre de co- 
cotier , font plus rudes & moiâ| 
maniables que les nôtres , mais ils 
ont autant ou plus de force. Leurs 
voiles de coton ne font ni auffi for- 
tes ni auffi durables que celles de lin 
& de chanvre , mais elles font plus 
faciles à plier & plus difficiles à 
«léchirér. Au lieu de poix , on fait 
ufage de la gomme d*uri arbre, 
nommé damar , qui vaut autant ou 
mieux. Lorfque le bâtiment eft en 
état d’aller fur mer , loin de le lan- 
cer à l’eau par des apprêts coûteux 
8c des machinés compliquées , on 
introduit dans le chantier , comme 
nous l’avons pratiqué depuis , 1% 



\ 
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"marée , qui ne tarde pas à l’en- 
lever. 

Quant à l'habileté des officiers 
de vaiffeau, quoique médiocre , elle 
les éclaire allez pour courir les 
mers fans danger, dans les mouf- 
lons favorables. Les matelots nom- 
més lefcars , vont avec affiez d’ha- 

f -, 

bileté, d’une Inde à l’autre. Les 
Européens s’en fervent même pout 
ramener dans les parages orageux, 
les navires qui ont perdu leurs 
équipages. Mais l’ignorance des 
Pirates fur cette côte , eft incon- 
cevable j fans théorie quelconque, 

, i / , 

ils voguent au gré d’une grof- 
lîère routine , fans cartes , fans 
boüffiole j ne fachant pas même 
prendre la hauteur du foleil , 

Niv 
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Zc ne réglant leurs marches que 

fur le cours apparent de cet a£- 

tre , & fur celui de la lune & des 

* 

étoiles. 

Cependant malgré cette impéri- 
tie, ces nations jouiflent d’un avan- 
tage précieux, que l’Europe devroit 
bien partager avec elles. Dans ces 
chétifs bâtimens où le navigateur 
pouvant à peine fe remuer, eft con- 
damné à refter toujours affis les 

■ A * 

jambes croifées, on ne connoîtni 
le fcorbut, ni les maladies conta- 
gieufes, qui donnent lî fouvent la 
mort à nos braves marins. Cette 
différence doit être attribuée moins 
à la brièveté de leurs voyages, 
qu’à leur propreté & à la qualité 
de leurs alimens. L’Indien, fur mer 




# 
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comme, fur terre, tous les matins 
fe frotte- d'abord les dents & les 
gencives avec du charbon pilé, ou 
de la cendre d’excrémens.de vache, 
& puis fe racle la langue. Ce foin 
d’un moment , prévient les engor- 
gemens dans ces parties, conferve 
l’émail des dents Sc la pureté de 
l’haleine , & provoque une ex- 
pectoration falutaire aux gens de 
mer. 

Mais ce qui les préferve de toutes 
nos maladies, c’eft fur-tout l’eau 
qu’ils renferment, non comme nous 
dans des tonneaux, mais dans des 
citernes conftruites avec beaucoup 
de précaution , & pratiquées dans 
les parties les plus aérées du bâti- 
ment. Pendant le voyage , on les 

N v 
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ouvre de tems en terhs , pour re- 
nouveler l’air j à l’aide de cette 
précaution, l’eau, à l’abri de toute 
filtration, ne fe corrompt point, 
& ne contrarie jamais une mau- 
vaife odeur , caufe ordinaire du 
fcorbut. On reconnoît fi bien Fu- 
tilité de ces citernes , qu’on ne 
manque jamais d’en pratiquer , 

même dans les vaiffeaux modernes, 

/ 

qu’on conftruit feion les formes 8c 
les proportions Européennes. 
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LETTRE CLXII. 

De Goa. 

C ette ville, Madame, fituée au 

nord de la côte de Canara , s’élève 

fen amphithéâtre fur un efpace d’une 

demi-lieue , dans une île dont elle 

porte le nom , & qui cft détachée du 
# , > 
côhtinent par les deux bras de la 

rivière de Mandoua , qui fe jette 

dans la mer à trois lieues de la 

ville , après avoir formé devant 

fes murs , un des plus beaux ports 

de l’univers. On donne à cette île 

dix lieues de tour. Ce petit terrein 

offre à la fois des collines , des 

plaines, des bois, des canaux, des 

fources d’une eau excellente , une 

N vj 
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cité magnifiquement bâtie , des 
villages considérables, dontlevoi- 
finage eft embelli de prairies , de 
payfages & de sites pittorefques , 
où font bâties d’agréables maifons 

r 

de campagne. La plus grande par- 
tie du fol eft d’une terre rouge , 
dont on fait une affez belle poterie* 
dans quelques coins, une autre terre 
d'un gris noirâtre, fournit des vafes 
dont la fineffe le difpute au verre. 
Ici comme dans la plupart des îles 
& des climats renfermés entre 

i * 

les tropiques , la nature dans 
toutes les faifons eft vêtue d’une 

% v 

belle végétation. Les arbres & 
l’herbe des champs confervent tou- 
jours leur verdure jdeux fois l’an- 
née, les vallées donnent au culti- 
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vateur une moiflon de riz & de 
millet. . / \ 

Avant d’entrer dans le port, on 
découvre les deux péninfules de 
Salfet & de Bardes , qui lui fervent 
en même tems & de rempart & 
d’abri. Elles font défendues par 
des forts bordés d’artillerie, devant 
lefquels doivent s’arrêter tous Jes 
vailfeaux qui veulent mouiller au 
port. C’eft lé feul d’où le com- 
merce peut éten,dre fes bras, dans 
toute l’Inde , par mer & même par 
terre. 

La ville de Goa a . environ une 

lieue & demie de tour j elle n’eft 

. . • • • » \ 

fortifiée que du côté de la rivière. 
Une fimple muraille qui l’environne 
de l’autre côté , ne la défendroit , 
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pas long-tems, fi elle étoit atta- 
quée. Mais les Portugais qui font 
les maîtres de toute Pile depuis 
cent dix àns, fe repofent fur la 
difficulté des pafîages. On ne fê 
laffe point d’admirer les églifes , 
les monaftères, les palais, les pla- 
ces publiques , les forterefîes , & 
tant d’autres édifices que ces Eu- 
ropéens y ont élevés à grands 
frais.- r 

J’ai fait ma première entrée dans 
la ville, par la grande porte, qui 
eft ornée d’une magnifique fculp- 
ture. Ce font des repréfentations en 
bas-reliefs, des guerres du Portugal 
dans l’Inde, des trophées, des arc$ 
de triomphe. Le fpe&ateur s’arrête 
fur-tout devant une belle ftatuè 




» 
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dorée de fainté Catherine, devenue 
la patrône de Goa, depuis que le 
jour de fa fête , les Portugais fe 
Rendirent les maîtres de l*île, à la 
tête d’Albuquerqtie , le plus vail- 
lant & le plus éclairé des Portu- 
gais. Ce grand général fe préi'entà 
aux portes de Goa, les força & 
enleva cette ville en iyo3, au Roi 
de Décan, qui la reprit deux ans 
après ; mais Albuquerque fondit dè 
nouveau fur Goa, l’emporta d’em- 
blée , s’y fortifia & en fit la métro- 
pole de tous les établiffemens Por- 
tugais dans l’ïnde. Ce héros après 
avoir rempli toute l’Afîe de fes 
fuccès , tranquille dans lé centré 
de fes conquêtes, s’occupa de ré- 
primer la licence des Portugais ; il 
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rétablit Tordre dans toutes les colo- 
nies , affermit la difcipline militaire, 
& fe montra a&if, prévoyant, fage, 
jufte, humain, défintéreffé. L’idée 
de Tes vertus avoit fait une impref- 
fion fi profonde fur Tefprit des In- 
diens, que long-tems après fa mort, 
ils alloient à fon tombeau , pour 
lui demander juftice des vexations 
de fes fucceffeurs. Ce grand guer- 
rier mourut à Goa en iyiy, fans 
richeffes & dans la difgrace du Roi 
de Portugal , auquel on P avoit 
rendu fufpeét. 

Le commerce qui fit fortir Venife 
de fes lagunes , Amfterdam de fes 
marais, avoit fait de Goa, le cen- 
• tre des richeffes de Tlnde, & l’un 
des plus fameux marchés de T uni- 
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vers. Le tems , les révolutions fï 
ordinaires en Ajfie, l’orgueil infépa- 
rable des grands fuccès, la mollefle 
qui fuit toujours une opulence fa- 
cilement acquife, la concurrence 
de nations plus éclairées , les in- 
fidélités du fifc & celles des parti- 
culiers, des perfidies, des atrocités 
de tous les genres, ces caufes & 
d’autres peut être , ont précipité 
dans l’abîme cette cité fuperbe. Elle 
n’eft plus rien : & les vices de fon 
adminiftration , la corruption de fes 
citoyens , l’influence des moines 
dans les réfolutions publiques, ne 
promettent pas fon rétabliffement. 
Dépouillée de tant de fertiles pro- 
vinces, quirecevoient aveuglément 
fes loix, il ne refie à Goa de fon 
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ancienne fplendeur, que fa petite 
île & fon port. 

Cette ville a cependant confervé 
une partie de Ton commerce inté- 
rieur. Vous ne concevez pas le 
•mouvement, le tumulte & le fracas 
qui animent la rue de Drecha. C’eft 
un marché perpétuel de toutes les 
marchandifes de l’Inde & de l’Eu- 
rope. La foule des vendeurs & des 
acheteurs eft lï ferrée , que les grands 
chapeaux nommés fombreros , dont 
le diamètre eft de fix ou fept pieds, 
s’entretouchent fur toutes les têtes , 
de manière qu’ils paroiflent ne faire 
'qu’une feule couverture. 

C’eft-Ià que les maîtres mènent 
enfemble confondus , leurs efclaves 
de l’un & de l’autre fexe , comme 
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un troupeau d’animaux.. Ici la 
vente n’en eft pas faite avec plus 
de décence que dans les marchés 
de Turquie. Chacun a la liberté 
de les vifiter. Vingt ou trente Par- 
dos font le prix des plus chers , 
quoique datis le nombre on trouve 
des hommes très-bien faits, forts 
& robuftes , des femmes belles ou 
aimables , venues de toutes les 
contrées de l’Inde , dont la plupart 
favent jôuer desinftrumens , broder, 
coudre , faire toutes fortes d’ou- 
vrages , & fervir une maifon. C’eft 
une grande richefle à Goa qu’un 
grand nombre d’eftlaves. Ce nom- 
bre eft fouvent la mefure de la 
richeffe d’un particulier. On dit 
quelquefois , cet homme a mille 
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efclaves, comme en France nous 
difons , il a mille livres. Outre ceux 
qui font le fervice domeftique , 
d’autres vont s’occuper au-dehors, 
8c font obligés d’apporter chaque 
jour ou chaque femaine à leurs 
maîtres., le falaire de leur travail. 

Vous concevez que de cette ma- 
nière les efclaves trouvent la faci- 
lité de fe dérober à leurs maîtres, 
& de fuir dans des pays où ils vont 
jouir de la liberté. Audi les traite- 
t-on avec une bcnté & une dou- 
ceur , qui les rend fiers jufqu’à l’in- 
folence. La plupart aiment à voler, 
& rempliffent les routes & les en- 

i 

virons de Goa de leur brigandage. 

Dans ce mém,e marché de Dre- 

... • \ 

cha, outre les efclaves à vendre» 
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on en voit une foule d’autres, qui 
n’étant point eux-mêmes en vente, 
y viennent expofer leurs ouvrages, 
ou chercher de l’emploi. 

Les femmes s’y montrent tou- 
jours parées avec foin, pour plaire 
à l’acheteur. Un Portugais ne fe 
fait jamais fcrupule de tenir lieu 
de mari à une jeune efclave. Si de 
cette familiarité il naît un enfant 
înâle, l’enfant eft légitimé, & la 
mère déclarée libre. Le Portugais 
fe permet ce commerce tant que 
la jeune fille n’eft point mariée > 
mais il renonce à toute faveur, dès 
qu’il lui donne un mari. Sa parole 
eft une loi qu’il ne viole jamais 
fans crime. 

Quoique le fol & le climat de 
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ces contrées aient toujours été re* 
gardés comme peu favorables aux 
chevaux, on en voit dans le mar- 
ché de la rue Drecha, un grand 
nombre d'Arabes & de Perfans , 
qui fous le ciel brûlant de l’Inde, 
qe perdent rien de leur vigueur 
& de leur beauté première. A la 
vérité les chevaux naturels du pays 
fqntprefque tous petits & cagneux; 
auflî tous les ans l’Inde reçoit du 
Thibet & de la Tartarie, des che- 
vaux ordinairement nerveux & 
infatigables , qui développés par 
une bonne éducation , fournifient 
une courfe de vingt-cinq lieues en 
huit heures. , Ceux ,que la Perfe 8c 
l’Arabie envoient , font les plus 
eftimçs.JVÏai$ un chey.al Arabç de 
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race noble , l’emporte toujours à 
la courfe fur le meilleur cheval 
Perfan. 

L’Inde ne traite point en marâtre 
tous ces beaux chevaux étrangers. 
Elle a pour eux tous les foins d’une 
mère : deux fois par jour & après 
la moindre courfe, on les promène 
quelque tems par la bride , enfuite 
on leur maffe toutes les parties du 
corps. La racine de chiendent , la 
paille de riz, de bled, de cambou, 
de cholan , ou d’autres grains du 
pays , fournifîent leur nourriture 
ordinaire. Tous les jours le pale- 
frenier leur donne deux rations , 
foit d’une forte de lentilles nom- 
mées koullon,foit de pois carrés, 
ou bien de quelques autres efpèces 
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de féveroles, que Ton fait cuire 
ou feulement renfler dans l’eau. Il 

f 

eft même affez ordinaire qu’avec 
ces farineux, on faffe bouillir une 
tête de mouton ou de cabril , qu’on 
paîtrit avec du beurre *, aufli les 
chevaux dans l’Inde font mieux 
nourris que les foldats en France. 
Pour alimenter la vigueur de ces 
courtiers, une fois le mois, on leur 
fait avaler des mejjals , c'eft-à-dire 
des bouteilles faites avec de la patte 
de poivre, de curcuma, de corian- 
dre, d’ail & de jagre, pilés &r broyés 
cnfemble. Ces pillules corrigent 
l’effet exténuant de la chaleur. 



LETTRE 
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LETTRE CLXIII. 

% »> 

De Goa. 

J E fuis allé voir ces jours der- 
niers, Madame, la belle fontaine 
de banguenin , lituée à un quart de 
lieue de la ville. Elle eft couverte 
de beaux arbres & environnée de 
murs. On a ouvert à l’entour plu- 
fîeurs réfervoirs, dont les uns fer- 
vent de lavoirs pour le linge, & 
les autres de bains publics. Cette 
fontaine feule fournit d’eau potable 
tout Goa, où l’eau des puits, pra- 
tiqués prefque dans toutes les mai- 
fons, ne peut fervir qu’aux befoins 
domeftiques; auffi quoique le che- 
min pour arriver à cette fontaine; - 
Voyages. Tome XII* O 
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foit pénible , & qu’on foit obligé 
de monter & de defcendre trois ou 
quatre montagnes, on y rencontre 
le jour & la nuit une foule d’ef- 
çlaves, qui fans çelfe vont chercher 
de l’eau dans dps cruches dont la 
capacité tient (leux féaux, & yont 
la vendre par la ville , à £x deniers 
la cruche. 

_ Il auroit été facile aux Portugais 
de conduire la fource entière dans 
Goa par des aqueducs. Mais ce 
projet a toujours été arrêté par la 
double conlîdérqtion que les étran- 
gers, dont le nombre eft immenfe, 
jouiroient *de cet avantage fans 
contribuer aux frais dp l’ouvrage, 
& que les ffcl.av.es. dpnt l’emploi 
cpurinuel dp porteurs d’eau, pro-j 
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duit un revenu annuel à leurs maî- 
tres, manqueroient d’occupation. 

L’île entière i la ville & les vil- 
lages , font peuplés de différentes 
fortes d’habitans naturels ou étran- 
gers , voués à divers travaux. Parmi 
les naturels, on diftingue les Bra- 
mines qu’on trouve dans toutes 
. les parties de l’Inde, & toujours 
maîtres & fupérieurs : les Canariris 
divifés en deux claffes, dont l’une 
s’occupe du commerce ou d’autres 
•emplois honnêtes, &: l’autre de la 
pêche , de la chalfe & de tous les 
métiers mécaniques 5 les Colombins 
"qui chargés des œuvres les plus 
viles ■, végètent dans la pauvreté 

& la misère. Tous ces anciens ha- 

/ 

bitans de l’île , en vertu d’une 

Oij 
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ordonnance des rois de Portugal, 
Jouifîent du privilège de vivre en 
liberté & en paix , fans qu’il foit 
jamais permis de les troubler dans 
leur culte religieux, ni de les ré- 
duire à l’efclavage. 

Parmi les étrangers, quoique le 
premier rang appartienne aux Por- 
tugais, ceux qui portent ce nom, 
reconnoifl'ent entr’eux des lignes de 

démarcation. Les véritables Portu- 

> . 

gais font ceux qui venus de l’Eu- 
rope , font appelés avec refpeél. 
Portugais du Portugal. Après ceux- 
ci, les plus diftingués font les Caf- 
ticos,. nés dans l’Inde d’un père 8e 
d’une mère Portugais j les derniers 
enfin font les Métis , qui ont pour 
père un Portugais, ou pour mère 
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une Portugaife , mais dont l’un des 
deux eft enfant de l’Inde. Ces Métis 
font fur Ja même ligne- que les 
mulâtres qui naiflent d’un Portugais 
& d’une négrefle d’Afrique. Mais 
les premiers jouilfent d’une confi- 
dération particulière , quand ils 
font de race Bramine du côté pa- 
ternel ou maternel. 

Les autres habitans font ou des 
étrangers Indiens , qui en payant 
un tribut perfonnel , achètent la 
liberté de demeurer dans l’île, ou 
des Européens tels qu’un petit nom- 
bre d’Efpagnols , d’Allemands, de 
Flamands & d’Anglois , une foule 
d’Italiens , & une immenfité d’Ar- 
méniens. Il eft rare d’y voir un 
feul François. 

O iÿ 
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Je ne vous parlerai point d’un 
monde de prêtres , de moines , de 
chanoin’es , noirs, gris, blancs, 
vraies fauterelles des colonies, où 

il ne faudroit que des bras labo- 

«. , * 

rieux pour fabriquer des marchan- 
dires , & des vaiffeaux pour les 
exporter. Les moines Francifcains 
font les feuls ici , qui, comme en 
Europe , foient de quelque utilité^ 
Toute cette armée monacale n’eft 
foufferte dans Goa, qu’à condition 
que tout moine en cas d*attaque, 
prendra le moufquet & fera le 
fer vice d’un foldat. 

Vous concevez combien de cou- 
vens il a fallu bâtir pour recueillir 
tous ces pieux fainéans. Dans l’une 
des trois églifes que polTédoient 
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les Jéfuites , repofe le corps de S. 
François Xavier , furnornmé l’a- 
pôtre des Indes. Vous favez que 
cet ami de S k Ignace, né aux pieds 
des Pyrénées , Te rendit à Goa en 
IJ4Z, pour y prêcher l’évangile, 
& qu’il mourut dans l’île de San- 
cian en* i$$z , âgé de quarante-hx 
ans. A Goa l’Archevêque eft ce 
que fes confrères font par-tout , 
c’cft-à-dire un grand feigneur par 
fon rang & par l’immenfité de Ion 
revenu. Son autorité dans l’Inde 
repréfente celle du pape. Outre 
les rentes annuelles attachées à la 
dignité d’Archevêque & de Primat 
des Indes, il reçoit des préfens de 
tous les autres eccléfiaftiques , &: 
une portion des Juiens confilqués 
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par l’inquifîtion de Goa. Il confie 
l’exercice de la plupart des fonc- 
tions épifcopales à fon Grand- 
Vicaire, revêtu du titre d’Evêque 
de Goa , tandis que lui-même , libre 
de tout travail, paffe fon tems à 
partager les honneurs du Vice-Roi, 
à manger en public avec la même 
pompe , obfervant toujours reli- 
gieufement d’appeler le refpeéfc de 
la noblefïe, & d’en repouffer toute 
familiarité. 

Le Vice-Roi Portugais eft revêtu 
d’un pouvoir qui s’étend fur tous 
les établiffemens de fa nation dans 
les Indes. Il y exerce toqs les droits 
de l’autorité royale, excepté à l’é- 
gard des gentilshommes , que les 
Portugais nomment hidalgors* Ceux- 
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ci, dans les caufes civiles comme 
dans les criminelles, peuvent ap- 
peler de fa fentence au tribunal 
du Portugal, mais alors ils y font 
envoyés prifonniers, les fers aux 
pieds. Le Vice-Roi eft le premier 
de file j après lui vient le Primat, 
puis le .Chancelier, le Lieutenanf- 
Civil, le Lieutenant-Criminel & le 
Procureur du Roi : ces quatre der- 
niers ne peuvent fe marier , tant 
qu’ils font en place. Sans doute 
cette prohibition du mariage n’a 
eu pour but que de leur laiffer 
le moyen d’être tout entiers à leur 
charge , & de fermer leur ame à 
la foif de l’or, trop ordinaire aux 
gens de loi. 

Goa coûte par an plus de troia 

t 

/ 

♦ 
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cens mille piaftres au Roi de Por- 
tugal, pour les appointemens des 
principaux officiers , & pour les 
déperifes imprévues. Le Vice-Roi, 
félon lès bénéfices que lui procure 
fa place', jouit, outre les hono- 
raires que lui donne le roi., d’un 
million de revenu. Auffi il vit avec 
tout le Fafte de la royauté. Jamais 
il ne mange hors de fon palais : 
le Primat fèïil eft quelquefois admis 
à fa table. 

* . • 

*' Avant de terminer cette lettre , 

il faut que je vous donne une idée 

* J . *> . - 

du régime de la F amende ou Douane. 

Hién n’eft plus infolent que les 

•v* , • 1. 1 4 . 1 J f V * • * - 

Douaniers dé Goa. Le Gouverne- 
ment eft le vil fuppôt de leur ty- 
Vâ'nnié,qui luiprocureannueilement 
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deux cens mille livres. Cçs exa&eur* 
ont à leurs ordres des courtiers 
gentils, toujours difp.ofés à fe prêter 
aux procédés ]e§. plps irçiqqes. Ou 
a peine à eonçevoir qu’un capitaine 
de vaiflfeau après avoir payé lesj 
droits, ne puifle avoir facargaifon 
dans Ton magafin ; les courtiers dç 
la Fazende s’eiî. rendent |çs ga r ", 
diens ou plutôt les maîtres, jufqu’à 
ce qu’ils aient obligé les proprié- 
taires de pafler les marchandifes au 
taux qu’ils défignent. Ajoutez à cela 
les procédures qu’une foule d’avo- . 
cats & de procureurs voit naître 
avec plaifir, & finir avec douleur. 
Ne croyez point que mon indigna- 
tion vous peigne ces harpies avec 
des couleurs trop noires. Le traie 

*r r \ *7 T 
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fuivant vous en dira, feul , plus que 
toutes les déclamations de la phi- 
lofophie. Dans le tems du Colonel 
Pierre Pont , Gouverneur de Sal- 
cète , ces hommes avides eurent 
l’imprudence de fe plaindre au Vice- 
Roi , de la tranquillité qui règnoit 
dans cette province, où la fagefie 
du Gouverneur avoit prefque aboli 
les procès 1 

'Ci • 
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lettre 
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LETTRE CLXIV. 

De Goa. * 

L’Inquisition eft ici. Mada- 
me , plus terrible & plus févère 
qu’en Portugal , qu’en Efpagne , 
r qu’en Italie. Les déclamations con- 
tre fon inftitution Ton régime 
font le premier de tous les crimes 5 
viennent enfuite l’héréfîe, le foup- 
çon feu! d’héréfie , la croyance 
aux magiciens , aux devins , qui 
feule remplit les cachots d’une 
foule de femmes dont l’imagina- 
tion eft trop exaltée, enfin d’autres 
fautes légères que le tribunal 
pourfuit & punit toujours avec 
acharnement , tandis qu’il ferme 
Voyages» Tome XII» P 



Digitized by Google 




254 Voyages. 

fouvent les yeux fur l'homicide, fur 
le vol , & fur tous les crimes les plus 
.graves. La moindre menace ou la 
moindre réfiftance qu'on feroit 
eu dernier des officiers , ou pour 
dire mieux , des fuppôts de Tinquifî- 
tion , eft toujours un forfait , dont ni 
la naiflancc , ni le rang , ni l'emploi 
du coupable, ne peuvent arrêter 
la peine. La rumeur populaire, la 
dépofition des témoins ou délateurs, 
les recherches fourdes des efpions, 
dont feffaim voltige dans les rues, 
fur les places & par tous les lieux 
publics, enfin la confeffion du cou- 
pable, qui vient lui-même fe dé* 
noncer, dansfefpérance de recevoir 
un traitement moins févère , font 
les canaux différens par où la con- 
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noiffance des chefs d’accufation 
arrive au grand ou au fécond in- 
quifiteur, qui font toujours l’un un 
prêtre féculier , &: l’autre un reli- 
gieux Dominicain. 

Celui-ci, le plus fou vent fur un 
léger foupçon , cite les prévenus 
par trois différentes fommations 
devant fon tribunal. Mais fi par 
crainte ou par défobéiffance ils ne 
comparoiffent point, ils font ex- 
çommuniés & condamnés provi- 
foirement à de groffes amendes , 
fans préjudice d’un jugement plus 
févère, qu’ils n’évitent jamais, s’ils 
ont le malheur d’être arrêtés. Quand 
même un accufé feroit innocent, 

1 

c’dt allez quil ne défère point 
aux ordres de l’inquifiticn , pour 

P ij 
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qu’il fubiflfe les peines du plus grand 
criminel. Rien ne s’oublie à l’inqui- 
fition : là, comme dans un autre 
enfer , la prefcription n’efface aucun 
crime des regiftres : le fanatifme les. 
y tient toujours ouverts. L’affigné 
qui a refufé de fe préfenter, n’a 
d’autre îefTource qu’un bannifîement 
volontaire & perpétuel : aufti la 
terreur de ce tribunal * fondée fur 
les vexations les plus coupables 
& toujours nées de l’avidité, di(~ 
perfe tous les ans une foule de 
marchands , qui vont fe réfugier 
fur les côtes voifînes s & cette 
difperfion eft la mort du commerce 
de Goa. Souvent même lorfque le 
crime eft réputé grave, on ne s’ar- 
rête point aux formalités préala- 
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blés j dans ce cas on ordonne fans 
délai la prife de corps ; & l'incar- 
cération a toujours lieu , dans 
quelque endroit qu’on trouve l*ac- 
cufé. 11 n’eft pour fa perfonne ni 
afyle , ni privilège. L’imagination 
11e peut concevoir la trifte lîtuation 
du pourfuivi : quelquefois il eft 
arreté au fein de fa famille, ou ail 
milieu de fes amis. C’eft un père à 
côté de fon fils , ou un fils à côté 
de fon père, ou une femme qu’on 
enlève à fon mari , fans que ces 
triftes & malheureufes vi&imes , 
quoique fouvent allurées d’aller à 
la mort , ofent faire la moindre 
réfîftance 3 fans qu’aucun des pa- 
rens ou des amis qui les envi- 
ronnent , ofe parler en leur fa- 

P * • • 
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veur. Ceux-ci , s'ils avoient Tim- 
prudence de laifler échapper 1« 
moindre mot , auroient le même 
fort. Il n’eft permis de parler du 
tribunal du grand inquifiteur & de 
Tes officiers , qu’avec le refpeéfc 8f 
l’honneur qu’on montre pour la 
Divinité. ‘ " ' 

Quiconque entend des propos 

i 

injurieux, ou contre l’inquifîtion, 
ou contre la religion, eft obligé 
de dénoncer le coupable quel qu’il 
foie. On voit un ami facrifier fon 
ami, des enfans leurs pères , & des 
pères leurs enfans ! Quels défor- 
dres de pareilles loix ne jettent-elles 
point dans les familles l Une parole, 
quelquefois innocente, & le plus 
fouvent raifonoable , révélée par 

* 
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la naïveté d’un enfant, ou par la 
méchanceté d’un efclave , précipite 
un père ou un maître dans un af- 
freux cachot, d’où il ne fort que 
pour entrer dans le bûcher. Un 
mari libertin ou une femme débau- 

• j 

chée font-ils onéreux l’un à l’au- 
» • 

ire ? une lîmple dénonciation , faite 
par le plus méchant devant ce 
tribunal , où le dénonciateur n’a 
jamais tort , & où les témoins ne 
font jamais confrontés, le débar- 
ralfe bientôt de fa charge? Un en- 
fant dans la fougue des pallions 
veut-il avoir la liberté de fe livrer 
aux plailïrs & aux égaremens de 
la jeunelfe , il façrijie un père ou 
une mère, dont les exhortations 
pu les reproches l’importunent. 

P iv 
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De pareils exemples ne fe réaîifènt 
que trop fouvent. On voit plus 
fréquemment , il eft vrai , un malfai- 
teur dénoncer impitoyablement la 
v perfonne à qui il veut nuire. Vous 
concevez, ce que doit être une fo- 
ciéré, où l'humanité, la confiance, 
la piéré & la reconnoiffance filiales 
font condamnées & punies par les 
loix. 

La clafie Juive eft celle que 
Tinquifition traite avec le plus 
d’injuftice. Un Juif qui s’aviferoit 
de contefter la Trinité ou l'Incar- 
nation, eft puni comme hérétique. 
Il ne lui eft permis d’avoir ni le tal- 
mud ni aucun autre livre, qui réfute 
la religion de Rome. Les Juifs font 
■tellement féparés des autres habi- 
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tans qu’on ne leur permet pas 
meme de donner des nourrices chré- 
tiennes à leurs enfans : la crainte 
des fupplices les plus cruels en 
détermine quelques-uns à fe faire 
nouveaux- chrétiens f que les Portu- 
gais appellent ckriflianos novos , 
titre li méprifé, qu’un ancien chré- 
tien fe croiroit déshonoré , s’il 
s’allioit avec la fille ou la petite- 
fille, ou même l’arrière-petite-fille 
d’un nouveau chrétien. Auflï ces 
profélytes ne forment-ils des allian- 
ces qu’entr’eux. Ils font toujours at- 
tentifs à cacher leur unioii ou leur 
amitié mutuelle j car il fuffiroit de 
les voir trop bien enfemble , pour 
qu’on les foupçonnât de judaïfme, 
& qu’on les rendît prifonniers. Ils 
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font ordinairement accufés , tantôt 
de mettre des crucifix dans les 
couflins fur lefquels ils s’affeyent & 
s’agenouillent, tantôt de fouetter 
des images, tantôt de s’abftenir de 
.porc. Mais ils craignent peu l*in— 
cjuifition lorfqu’ils font fans fortune. 
Elle n’attaque que ceux qu’elle voit 
riches. Elle n*a que faire d’un 
homme qui ne pourroit point payer 
les mois de nourriture. Auffi n’a- 
t-elle établi que des peines légères 
pour la clalfe pauvre ; mais la 
cl afie riche eft toujours pourfuivie 
avec plus de recherches , & punie 
avec plus de févérité. 

Les Gentils & les Mahométans 
établis à Goa ne font point aifu- 
jettis à ce tribunal, à moins qu*ils 
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n’aient empêché quelqu’un d’em- 
brafter le chriftianifme , ce qui 
arrive affez fouvent. A peine un 
accufé eft-il entré dans le palais 
de l’inquiiïtion , qu’on le fouille 
avec le foin le plus fcrupuleux , 
pour découvrir s’il n’a pas quelque 
papier ou pièce de conviction, ou 
quelque inftrument pour fe donner 
la mort. On a vu des prifonniers 
pour fe fouftraire aux cruautés de 
ce tribunal, fe fracaffer la tête 
contre les murs de leur cachot. 

Après que l’accufé eft dépouillé 
de tout , ce qui paroît fufpeâ , on 
le traduit dans un cachot, dont 
l’horrible nuit eft capable de le 
frapper fubitement d’une terreur 
mortelle. Là » enlevé à fa famille, 

, P vj 
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à Tes amis , dont il ne peut rece- 
voir ni vilïtes , ni confeils, ni let- 
tres, ni confolation , feul avec lui- 
même & avec fon défefpoir, il fe 
voit abandonné à Tes juges, à fes 
ennemis , à Tes accufateurs. Sans 
celle le fpe&re de la mort apparoît 
à fon imagination , épouvantée de 
ces (ombres murs , de ces guichets, 
de ces verroux qui crient , & de 
ces chaînes dont le bruit lourd va 
roulant de voûte en voûte, le long 
de ces immenfes corridors, où pen- 
dant quelques momens du jour on 
permet à ces miférables viétimes, 
l’une après l’autre, de venir refpirer 
un air moins corrompu que celui 
qui infeéte leur cachot. Malheur à 
l’infortuné qu on entend au fond 
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<îe fa prifon gémir, foupirer ou fe 
plaindre, & même invoquer le ciel 
à haute voix ! Les gardes du Saint- 
Office qui font là & le jour & la 
nuit en fa&ion & fans cefle 
aux écoutes , commandent avec 
aigreur & menaces le lilence pro- 
fond au malheureux, qui croit au 
moins avoir le droit de fe plaindre. 
Si après cette admonition, fon cœur 
gros de foupirs en laiffe impru- 
demment échapper un feul, voilà 
que tout-à-coup la foldatefque fu- 
( rieufe, armée de nerfs de bœufs, 
ouvre le cachot , s’acharne fur l’in- 
nocent qu’elle fait tomber fous des 
coups redoublés , non-feulement 
pour le punir , mais encore pour 
intimider les prifonniers voifins. 
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qui à travers le vafte filence de tous 
les lieux d’alentour , peuvent enten- 
dre à-la-fois & le fracas des coups 
& les cris de l’infortuné. Je crains 
de vous faire friffonner , fi je vous 
dis le malheur d’un prifonnier, qui 
malade d’un violent rhume de poi- 
trine touffoit malgré lui fort fré- 
quemment. Les gardes vinrent im- 
périeufement lui dire : taifez-vous. 
L’infortuné, dont la toux redou- 
bloit fans ceffe malgré fes efforts 
pour la retenir, put à peine répon- 
dre que fa maladie en étoit la caufe. 
Les barbares indignés de la réponfe, 
le déshabillèrent tout nû , & l’ex- 
cédèrent avec une cruauté fi opi- 
niâtre , que leur viélime expira 
entre leurs mains. 
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Par ce profond lïlence, les inqui- 
iîteurs empêchent les prifonniets 
de fe reconnoître , 8%interceptent 
la communication & le rappro- 
chement qui peuvent feuls con- 
foler les anaes fouftrantes. Ces 
infortunés dans leurs cachots n’ont 
pour meubles , qu’une table de 
tfois à quatre pieds quarrés, fur 
laquelle ils font leur lit, compofé 
d’une paillafle, d’une paire de vieux 
draps, & d’une couverture fouvent 
rongée parles rats. C’çfMàfur ce gra- 
bat qu’ils paffent de longues nuits, 

quelquefois des jours entiers fans 
fommeil , fans repos , ne vivant 
que de douleur à la pâle lueur 
d’une petite lampe, qui brûle pref- 
que toujours , mais inutilement ; 
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car il ne leur eft jamais permis de 
lire , pas même un livre de dévo- 
tion. On craftidroit qu’ils n’oubliâf- 
fent quelques momens le malheur 
d’être enfevelis vivans dans ces 
manoirs ténébreux , où ne peut 
pénétrer un rayon du plus beau 
jour d’été. 

Mais revenons à notre accufé», 
- un ou deux jours après qu’il a été 
mis en prifon , on lui coupe les 
cheveux , on le rafe fans diftin&ion 
ni de fexe , ni d’âge , ni de naif- 
fances enfuite on l’interpelle fur 
fon nom , fes biens & fes effets. 
Pour l’engager à faire un aveu 
fincère de fa fortune , l’inquifiteur 
lui promet que s’il eft innocent, 
tout ce qu’il aura déclaré lui fera 
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fidèlement confervé & rendu, mais 
qu’au contraire fi on découvre 
quelques biens dont il n’aura pas 
fait mention, ils feront confifqués 
fans retour, de quelque manière 
que tourne fon procès. 

Tous les Portugais & les autres 
habitans de Goa , qui croient à la 
fainteté 8c à la fincérité du tribunal, 
font une confeflion religieufe de 
tousleurs biens: ces biens, dès qu’ils 
ont le malheur d’être connus, font 
aufiitôt confifqués & mis entre les' 
mains du grand inquifiteur, dont 
il eft bien rare de les voir fortir. 
Cette confifcation eft toujours pro-» 
noncée , lorfque l’accufé nie le 
crime dont on le charge. Si au 
contraire il l’avoue, dans l’inten- 
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tion d’éviter la torture ou d’être 
plutôt rendu à la liberté, alors il 
cft coupable par Ton propre aveu, 
& par conféquent c’eft avec jullice 
aux yeux du public , que les biens 
font confifqués 5 & II après qu’on 
l’a dépouillé de tout fon avoir, on 
ordonne Ton élargiifement comme 
une faveur accordée à un pénitent 
qui s’eft dénoncé lui-même, il n’o- 
feroit après fa fortie plaider fon 
innocence.de peur d’être remis en 
prifon , & d’être févèrement con- 
damné , non-feulement comme un 
faux pénitent, mais encore comme 
un calomniateur qui accufe le Saint- 
Office d’injuftice. Vous voyez que 
de quelque manière qu’un accufé 
s’y prenne, il eft sûr de la perte 
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de tout ce qu’il a entre les mains 
de l’inquifîtion. Et voilà pourquoi 
ordinairement on n’aft fait prifon- 
nier que lorfqu’on a quelque biçn 
à perdre. Ces cachots font comme 
cet enfer fabuleux où Ton n’entroit 
que le rameau d’or à la main. Ainfi 
ces prétendus criminels, dont on a 
arraché une confefïion par la tor- 
ture, font obligés de publier qu’on 
a ufé de beaucoup de clémence 
en leur faveur. 

I/accufé prifonnier paffe quel- 
quefois plusieurs mois , fans qu’on 
inftruife fon procès, fans qu’il fâche 
le crime dont on le charge. La 
procédure eft lente & toujours 
muette. Quelquefois elle traîne 
durant vingt ans & plus. J’ai vu 
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un de ces malheureux qui avoit 
blanchi fous les chaînes. A trente 
ans il fut enfermé dans ces prifons, 
& il n’en eft forti qu’à foixante. 

Les jours où l’on condamne les 
coupables & où Ton abfout les 
innocens, fe nomment comme vous 
favez , auto-da-fé , c’eft-à-dire les 
aftes de foi , & n’arrivent que tous les 
deux ou trois ans. Ces jours-là on 
couvre les prifonniers de différentes 
fortes d’habits , félon la nature de 
leur crime & le genre de leur fup- 
plice. Ceux qu’on deftine à être 
brûlés , & dont le nombre eft or- 
dinairement très-grand , font vêtus 
de chemifes foufrées , & portent 

s 

fur leurs habits leur portrait envi- 
ronné de flammes qui s’élèvent , & 

t , 
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de démons menaçans. On peint au 
contraire des flammes qui defcen- 
dent , fur les habits de ceux qui ne 
doivent point fubir la peine du feu. 
A peine le jour commence à pa- 
roître, qu'on conduit prooeflion- 
Tellement ces pauvres patiens à la 
grande égliiè de l’inquifition, où ils 
affilient à la méfié & à un fermon, 
dont la morale eft toute pour eux. 
Le fermon fini, chacun entend &: 
reçoit fon jugement : enfuite on les 
fait marcher tous enfemble au 
Campo-Sanéio-La^aro. Là , tantôt 
on fait tomber fous la hache la 
tête* de ceux-ci , tantôt on brûle 
ceux-là, en prcfence les uns des 
autres. Quelquefois on apporte des 
calfettes pleines d’oflfemens., que le 




i74 Voyages. 

bourreau jette 'au feu : car on fait 
le procès aux accufés même après 
leur mort. 

Vous ne concevez pas les cris 
& les hurlemens que pouffe la foule 
des nouveaux chrétiens , à l’afpeél 
d’un Juif qu’on va brûler. On dif- 
tingue ces mots judeà, judeo , dont 
le murmure fourd, mêlé aux fré- 
miffemens d’une rage pieufe , fait 
friffonner jufqu’au fond de l’ame. 

Tel eft, Madame, l’horrible fpec- 
tacle que donne ici une religion 
de paix & de douceur. Aufli la 
piété eft-elle toute en pratiques 
extérieures. Hommes & femmes , 
portent toujours un grand chapelet 
. de bois au cou. A la meffe ils ont un 
autre ufage, d’une piété aufii mal- 
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entendue. Lorfque le prêtre lève 
l’hoftie, ils lèvent tous le bras droit 
comme s'ils vouloient la montrer, 
& crient deux ou trois fois de roure 
leur force : mifericordia. En général 
tout ce qu'on obferve des ufages 
religieux de ces peuples annonce 
un culte de terreur: ce font de ces 
hommes dont la Bruyère a dit: 
Non pas qu'ils craignent Dieu , mais 
qu'ils en ont peur . Cette idée me 
rappelle aufli ce beau vers de la 
tragédie d’Orefte, qui peint Clitem- 
neftre tremblant devant les dieux : 

Elle fembloit les craindre & non les adorer. 



i 



♦ 



Digitized by Google 




Z7Ô- 



Voyages* 

• » . < 

LETTRE CL X V. 

De Goa. 

* 

I_iE peuple de Goa, Madame, 
naturellement pareffeux eft avide 
de procédions, & de tout ce qui 
à un air de fête & de fpe&acle. 
Toutes Tes pratiques religieufes 
font de vraies mafcarades : les ^ 
myftères y font repréfentés par des 
gens traveftis, & par des animaux 
contrefaits. La plus belle des pro- 
cédions eft celle du Rofaire , oü 
préfident les religieux de S. Domi- 
nique : ce font des chars de triom- 
phe , des navires , des figures en 
bas relief, vêtues fuivant le cof- 
tume à la mode, & ornées de riches 

pierreries. 
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pierrerj^s. Tout ce- train eft fuivi 
d’une foule de mufîciens , que plu- 
fieurs perfonnes accompagnent en 
danfant en cadence. 

A la fin du mois d’Août , il eft 
d’ufage d’offrir au Vice-Roi dans 
l’églife cathédrale, les prémices des 
fruits , c*eft-à-dire du riz , qui eft 
le blé des Indes. Avec la paille de 

, i 

cette graine , on fait une ftatue 
d’éléphant qu’on promène par toute 
la ville, & qu’après la cérémonie 
on place dans un lieu , où elle 
attend jufqu’à l’année fuivante 
qu’une autre vienne la remplacer. 

C’eft fur-tout durant le carême 
que le génie fuperftitieux de la. 
nation déploie toute fon énergie, 
dans une procefîion inftituée pour 

Voyages, Tome XI b Q 
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rappeler le fouvenir des fouf&ances 
&■ des ftations du Dieu des chré- 
tiens. Pour figurer le Chrift , on 
porte un homye chargé d’une croix : 
des pénitens vêtus de facs l’accom- 
pagnent deuxàdeux, &la dilcipline 
à la main , & le dos découvert, fe fuf- 
tigent très-férieufement en mémoire 
de la flagellation. La procefïion 
s’arrête dans les différais endroits 
de la ville , où l’on a diefi'é des 
autels j & à chaque ftation le Chrift 
fe tournant vers le peuple pro- 
nonce des paroles relatives aux 
circonftances de la paflion. Alors 
la foule fond en larmes , jette les 
hauts cris, & tout cela finit par 
i’aao;arion d’un Saint-Suaire. 

J’ai affilié à une cérémonie célé- 

* 
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brée annuellement par la confrérie 
de la Miféricorde. Les confrères 
chargés de deux cercueils vien- 
nent prendre les offemens de tous 
les criminels, qui, exécutés pen- 
dant l’année, ont été inhumés lous 
les fourches patibulaires. On les 
porte procelîionrrellement dans une 
églife où ils font enterrés près d'un 
autel. 

Après avoir été témoin de ce 
trille fpeétacle , pour difliper toutes 
ces idées cadavereufes, je fuis allé 
me promener aux environs de la 
ville, dans un beau jardin , où j’ai 
vu l’arbre trifte, que les Portugais 
appellent ainfî , -parce qu’il ne fe 
montre fleuri que la nuit. Quand 
le foleii s’enfonce fous l’horifon & 

Q ij 
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difparoît, on n’apperçoit point de 
fleurs fur l’arbre j une demi-heure 
après , il en eft tout couvert.. Ces 
fleurs répandent à l’entour une odeur 
fuave : mais leur règne ne dure 
•que jufqu’au moment où les rayons 
du foleil viennent frapper l’arbre : 
alors ne pouvant foutenir les re- 
gard de l’aftre , les unes tombent 
& les autres referment leur .calice, 
'Ce phénomène fe répète de jour 
en jour pendant toute l’année. 
L’arbre eft à-peu-près de la gran- 

i , 

deur d’un prunier , & fes feuilles 
refiemblent à celles d’un oranger. 
Ordinairement on le plante dans 
les cours des maifons , pour en 
avoir l’odeur & l’ombrage. Il croît 

'en peu de tems, & fait fortir de 
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fa racine une foule de remettons ? 
qui malgré leur jeune âge & leur 
a foiblefie , fe parent d’autant de 
fleurs que les plus longues bran- 
ches de l’arbre. Les Portugais font 
de ces fleurs l’ufage qu’ils font du 
fafran pour leurs mets & leurs tein- 
♦ tures. 

Fin du douzième Volume, 
des Voyages . 
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